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Agricole.
Des engrais.

Les premières plantes qui ont pous
sé sur le globe ont, à'n'en point dou-
ter, trouvé, dans le sol et dans l'at-
mosphère, les substances nécessaires
à leur développement. Le garde-man-
ger avait été approvisionné à leur in-
tention ; la nature, en partageant le
monde aux plantes qu'elle venait de
créer, avait eu la prévoyance de pré-
parer et d'assurer les vivres selon
l'appétit et les goûts de celles-ci. C'est
à ces vivres que nous donnons le
nom d'engrais, où qu'ils soient et
d'où qu'ils viennent.

La mère nouricière des végétaux
ne donne rien sans espoir de retour ;
elle ne fait que des avances et compte
sur la restitution. Une plante sauva-
ge doit restituer tôt ou tart ce qu'elle
emprunte au sol pour faire sa tige,
son bois, ses feuilles, ses fruits. Ce
qui est sorti de la terre est appelé à
y retourner ; en sorte que cette terre,
au lieu de s'appauvrir, s'enrichit,
pisqu'elle reprend no«n-s ulement ce
qu elle a prêté, mais aussi ce que l'at-
mosphère a prêté de soi côté. En un
mot, la plante qui emprunte pour
grditre, rembourse capital et intérêt,
e&t mourant et pourrissant sur place.
Voilà pourquoi, d'année en année, les
friches et les forêts enrichissent le
sol ; voilà pourquoi l'on boise et l'on
gazonne les terrains pauvres.pour les
améliorer.

Mais du moment où nous enlevons
au sol, pour notre usage ou polr ce-
lui de nos bêtes, les arbres ou les her
bes qu'il produit naturellement, nous
em pêchons évidemment la restitution
dÔe qu'il a prêté ; nous lui déro-
boas ce qui lui revient de droit et si
nous continuons d'agir ainsi pendant
un certain nombre d'années, il arrive
qu'à force de rendre et de ne rien
iendre, nous épuisons les provisions,
C'est ce que font la ulupart des défri-

e laboureur c'est faire l'aumône an pauvres
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cheurs de tous les pays. Aussi long
temps qu'une défriche porte des ré-
coltes satissaisan'tes, on les lui prend,
sans le moins du monde songer à la
fumer ; on y songe que lorsqu'elle
refuse le service, c'est-à-dire quand il
est déjà trop tard, et.alors, on ne par-
vient à réparer le mal qu'à grand ren-
fort de sacrifices. Les cultivateurs eu-
ropéens qui, les premiers, vinrent se
fixer sur les bords dé l'Ohio, par ex-
emple y trouvèrent, à ce qu'on dit
outre es forêts séculaires, des her-
bages, séculaires aussi, s'élevant à
hauteur d'hommes, puis mourant, se
décomposant et renaissant chaque an-
née de leurs propres débris. Ils mi-
rent le feu dans les forêts et dans les
herbages mêles de brouissailles, afin
d'en avoir plus tôt fini d'y amener
plus tôt la charrue et d'entreprendre
une culture régulière. Les terrains
qi, depuis le commencement du
monde, avaient reçu en rembourse-
ment de leurs avances, le bois mort,
les feuilles mortes, et les brins pour-
ris de nous ne savons combien de gé-
nérations d'arbres et d'herbes, étaient
d'une richesse incroyable et sem-
blaient inépuisables. Cependant, au
bout d'un demi-siècle, et parfois en
moins de temps, la fertilité baissa, et
de nos jours, on rencontre en Améri-
que des contrées totalement épuisées,
et on reconnait l'inconvénient des
emprunts successifs qui ne sont pas
suivis de restitution.

Donc, pour maintenir la ferk'lit(
d'un terrain, il faut absolument- lui
rendre une partie de ses'récoltes ou
quelque chose d'équivalant. Or, c'est
précisément ce que fait le cultivateur
qui fume ses champs, puisque le fu-
mier qu'il y conduit a été fabriqué
avee la paille des gerbes récoltées et
avec les déjections des animaux qui
ont mangé l'avoine, l'orge le son de
froment et les fourrages. Jn cultiva-
teur qui ne fume point ses prés d'où il
enlève plusieurs.coupes tous les ans,
les entretient au Moyen des urines et
des excréments qui #restituent une
bonne pati!i de ce que les bêtes man-
gent,
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Pour faire les choses exactementi
comme les fatt la nature, .il faudraiti
fendre, par exemple, soit aux près,(
soit aux champs, le fumier des vachesî
ou des boufs qui vivent de l'herbe dek
ces près ou des racines de ces champs;1
il faudrait rendre aux treffières'eti
luzernières le fumier des animaux,
qui vivent de fourrages artificiels;1
aux terres à céréales, celui des bêtesi
qui vivent d'avoine, d'orge, de seigle,i
de paille et de son, ainsi que les déjec-4
tions de l'homme qui se nourrit de
pain. Il conviendrait-de même de resti-
tuer les tourteaux de lin et toutes les
autres matières enlevés des.champs. La
nature-nous conseille encore de resti-
tuer aux houblonnières les cônes de
houblon des brasseries aux vergers
les feuilles mortes, les.marcs de pom-
mes et de poires et les fruits gâtés'; aux
potagers, les déchets de l'égumes de
nos halles et de nos-.cuisines. Ceci re-
vient à dire que chaque plante porte
avec elle et laisse après elle l'engrais
qui lui convient leiieux. Or, c'est de-
puis longue date notre manière de
voir, et nous savons un grand nombre
de cultivateurs intelligents qui la par-
tagent. Ce n'est point une raison
cependant pour. l'ériger en système
absolu.

Dans l'état actuel des choses, et par
cela même que nous avons dérangé
plus ou moins les combinaisons de la
nature, nous ne pouvons plus la co-
pier rigoureusement, quelque soit le
haut mérite du modèle. Contentons-
nous de nouý en écarter le moins pos-
sible -et de ne jamais perdre de vue
ses pratiques de chaque jour. Il est
évident que nous ne pouvons pas,
dans la plupart des cas, opérer en fa-
veur du sol une restitution rigoureu-
sement conforme à celle qui s'opère
parmi les forêts et les friches du dé-
sert ; mais du moment que les en-
grais, dont nous disposons, nous of-
frent les substances propres à réparer
convenablement les pertes que le sol
s'impose par la production des récol-
tes, ne nous plaignons point et tirons
parti de ces engrais.

Classification des engrais.
Nous ne connaissons pas une seule

classification qui nous satisfasse pleine
ment, pas même celle que nous avons
cru _evoir adopter à diverses reprises.
Lesînaîtres qui ont écrit avant nous,
ont établi deux grandes divisions sous,
les dominations d'amendements et d'en-
grais proprement dit. Mais, comme en
y regardant de près, on reconnaît bien
vite que la plupart des amendements
fonctionnent àla maniere des engrais,
et que la plupart des engrais remplis-
sent plus ou moins aussi le rôle des
amendements, on ne pouvait se con-
tenter de cette classification défec-
tueuse.

Un peu plus tard, les matières fer-
tilisantes ont étŠ.partagées en engrais-
végétaux,. engrais animaux, engraisi
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mixtes et engrais minéraux. Mais du sible aux-voitures, Nous avons à cul-
moment qu'il s'est agi de remplir les tiver, par exemple, un côteau plus ou
cadres et de mettre chaque substance moirs rapide; nous ne pouvons y ar-
à sa place, de sérieuses difficultés se river que par des sentiers ou des che-
sont élevées ; les lignes de démarca- mins très- rudes; nous devons par
tion ne sont pas assez nettes ; nous conséquent renoncer à l'emploi des
n'avons pas d'engrais complètement fumiers de ferreet nous estimer heu-
végétaux ni complètement animaux. reux de pouvoir recourir aux engrais
Il nous suffit de mettre le feu à un tas verts. Les végétaux dont on se sert
de feuilles, à un tas de fumier, à des en fumures vertes sont les regains
débris de cadavres pour les convertir de trèfle, le sarrasin les pois et les
en cendre qui sont un engrais miné- vesces On pourrait en employer
ral. beaucoup d'autres encore avec un

Les deux grandes divisions en en- égal succès. Les herbes en mélanges
grais organiques et engrais inorgani- sont préférables à celles que l'on en-
ques, dont nous nous sommes servi en fouit isolément, parce que la richesse
diverses circonstances, ne valent pas d'un engrais quelconque est toujoUrs
mieux que les précédentes, puisqu'il en raison de la diversité des substan-
n'y a pas d'engrais organique qui ne ces qui le composent. Les Allemands,
soit en m'me temps plus ou moins qui d'ordinaire enfouissent des žné-
inorganique ou minéral, et qui ne langes de spergule et de navets, de
doive la plupart de ses effets aux prin- mélange de spergule et de colza, font
cipes minéraux qu'il renferme. Mais donc, en ceci, acte d'intelligence, et
alors même que nous maintiendrions l'exemple qu'ils nous donnent mérite
cette division, elle ne répondrait pas à un bon accueil. Plus les plantes des-
nos exigences et nous contrarierait tinées à être enfouies, croissent. vite
à chaque pas. et se chargent de feuilles, mieux elles

Que faire donc dans la situation dif- valent. Quand on veut les enfouir
ficile où nous sommes ? Nous allons sur place, c'est-à-dire, au lieu même
tout simplement adopter, en attendant où elles ont végété, il est d'usage de
mieux, une classification très-vulgaire les coucher d'abord en faisant passer
que désavoueront les hommes de le rouleau sur la réçolte; cependant
science, mais qui aura peut-être le on les fauche quelquefois afin de
mérite de ne point jeter la confusion rendre le travail de la charrue plus
dans l'esprit des praticiens. Nous di- facile.
viserons nos matières fertilisantes de Pour enfouir les engrais verts, il
la matière suivante faut saisir le moment où les plantes

0. Engrais provenant des végétaux; sont en pleine floraison. Plus tot, elles
2o. Engrais provenant de l'homme|sont tendres, aqueuses et très pauvres

et des animaux; en matières fertilisantes; plus tard,
3o. Engrais provenant des aiimaux elles sont coriaces, d'une composition

et des végétaux ; difficile et moins riche en sels alca-
4o Engrais provenant des miné lins qu'au moment de la floraison.

raux ; . C'est un fait acquis à la science et à
5o Composts et engrais d'usines ou la pratique. Le docteur Sacc l'a cons

de. fabriques. taté un des premiers dans son livre
Engrais Prov nant des végétaux, de chimie; les fabricants de potasse

l'ont constaté depuis longtemps de
Cette première catégorie comprend leur côté dans la préparation du sa

les engrais verts, les varechs, les tour- lin.
teaux, les résidus des distilleries, bras- Les cultivateurs ne sont pas absolu-
series, sucreries et féculeries, le marc ment tenus de semer les plantes à
des raisins, pommes, etc., les feuilles enfouir sur le champ qui doit rece-
mortes, l'engrais j'auffret, la sciure voir la fumure verte. Rien n'empêche
de b le oispourri, la tannée la au besoin, de les prendre dans le voi-
toulbe, lescndresdeboslecen- sinage, de les récolter en temps con-
dres de plantes marines, les cendres venable et de les transporter à desti-
de tourbe et la suie. nation, lorsque le transport ne pré-

sente pas des difficultés sérieuses et
Engrais verts. pas de grands frais.

Ils consistent en récotes que l'on C'est ainsi que l'on procède avec les
enfouit dans le sol bien avant leur feuilles de carottes, de navets, de bet-
complet développement. Ce mode de teraves, de panais, avec les roseaux,
fumure, le plus naturel de tous, date avec les mauvaises herbes de rivière.
des temps.les plus reculés et ne dispa- Un agronome flamand, Van Aelbroeck
raîtra vraisemblablement jamais des a consacré quelques lignes aux en-
pratiques agricoles. Les engrais verts grais verts que l'on retire des rivières
sont applicables à tous les terrains, et canaux. "Moins les eaux ont de
mais ils conviennent .beaucoup mieux profondeur, dit-il, et moins leur cours
aux terrains secs et légers qu'aux ter- est rapide, plus il y pousse de ces her-
rains compactes et frais, mieux aux bes. Au printemps, les'petits cultiva-
pays chauds, qu'aux pays froids. teurs rassemblent avec beaucoup de

Ils sont précieux surtout dans les soin toutes ces herbes, qui se trou
localités d'un accès difficile ou impos- 1 vent encore'dans leur première ver
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deur ; ils s'en servent comme de fu-
mier dans les terres sèches et légères
où ils plantent des pommes de terre.
Ils estiment que cet engrais vaut au-
tant pour cette production que tout
autre fumier, principalement pendant
les années de sécheresse. Mais après
la récolte de ce premier fruit, toute
la force et tout l'effet de l'engrais ont
disparu.

" Voici, continue Van Aelbroeck,
comment on rassemble ces plantes
aquatiques et de quelle manière on en
fait usage.

" Les herbes se fauchent dansl'eau;
on les y ramasse en des barquettes,
et on les transporte sur le terrain
qu'on vien, de disposer pour la plan-
tation des pommes de terre. Le sol a
été préalablement coupé, au moyen
d'un hoyau en raies ou. sillons de 4
pouces de profondeur, au fond des-
quels on jette ce fumier ; la pomme
de terre qu'on veut planter est mise
pàr-dessus ; quelquefois quand le sol
est très sec, la pomme de terre est pla-
cée sous le fumier, et, dans tous les
cas, on la recouvre de terre à la houe
lorsque enfin elle est en pousse et que
la tige se trouve à un demi pied au-
dessus du sol, on lui donne alors un
arrosage d'engrais liquide et on élève
autour de chaque plante, au moyen
de la pioche une butte de terre. Mais
il faut observer qu'on doit enfouir ces
herbes le plus promptement possible
après qu'on les a rassemblées, et au
plus tard dans les quarante huit heu-
res, sans quoi elles se consomment et
perdent toute leur force.

" Cet engrais, etant mis dans la
terre, commence aussitôt à fermenter
d'une manière incroyable, et réchauf-
fe le sol au point que la pomme de
terre ne tarde pas à germer. Tout cela
se fait plus promptement et avec plus
de force qu'au moyen de tout autre
engrais. Ces herbes, d'ailleurs entre-
tiennent l'humidité du terrain et pré-
viennent les grands dommages que la
moindre sécheresse apporte aux pom-
mes de terre, dans les terres légères.
Je sais que bien des cultivateurs dans
les cantons où les terres sont fortes et
de bonne qualité, font peu de cas de ce
fumier ; mais je les invite à l'essayer
dans un sol léger, et je suis persuadé
qu'ils seront étonnés du résultat, sur-
tout pendant les annnées de séche-
resse."

Mais dans la même province, les
succès ne se soutiennent pas, et. sur
certains points, on reproche aux fu-
mures vertes de ne produire leur effet
que la seconde année. Ce reproche
nous-parait fondé et ne nous surprend
pas. Il est évident que les engrais,
quels qu'ils soient, ne se déconvpo-
sent pas aussi vite sous les climats du
nord et dans les terres froides que
sous les climats doux et dans les ter-
res légères. Or, comme ils ne produi
sent d'effets qu'en se décomposant, il
est aisé de comprendre que, dans le

Canada,' par exemple, les effets en s'en ressentir. Le moyen de les sau-
question doivent se produire plus tar- vegarderconsiste à enterrer une fai-
divement que dans les -pays plus bic dose de chaux ou de cendres de
chaud. bois, ou bien encore un peu dq fu-

Les fumures vertes ne durent pas, mier de vaches avec les herbes vertes
ne se font pas sentir plus d'une an- en question.
née, assure-t-on. Cela est rigoureuse- Les engrais verts ont. enfin, un
ment vrai sous les climats doux, dans avantage particulier qui, a nos yeux,
les terrains légers, par des années est d'un grand x. Ils n'altèrent
sèches et avec des plantes dont les point la saveur desproduits; ils no-
racines ne vont pas à de grandes pro- tent rien à leur délicatesse.
fondeurs ; mais l'assertion est inexac- P. JOIGNEAUX.
te dans les pays humides ou froids, (A continuer.)
dans les terrains frais, par des années
pluvièses et avec des végétaux à
longues racines qui profitent assez CARRIÈRE AGRICOLE.
longtemps des, produits de la décom-
position des engrais verts, tandis que
les sels fertilisants descendent vite L'éducation.
au-dessous des plantes à racines cour
tes et ne leur servent plus à rien.
Ainsi, les fumures vertes, appliquées L'éducation imprime son caractère
dans les mêmes conditions de terrain sur toute la vie de l'homme elle lais-
et de climat, mais à des végétaux se encore subsister des dispositions et
d'espèces différentes, au froment et à des aptitudes diverses, parce qu'elle
la vigne, par exemple, ne dureront ne peutdétruire l'individualité; mais
guè·re dans le premier cas-et dure- elle la modifie à un, très-haut degré,
ront beaucoup dans le second. A ce et pendant out le cours de son eus-
propos, nous nous rappelons fort bien tence, un homme conservera quelque
que M. Lannes, de Moissac, déclara chose des impressions qu'il a reçues
au Congrès des vignerons, tenu à Di- dant cette période de la vie qui
jon, en 1845, que les effets du sain-récède la virilité. L'éducation que
foin, enfoui en vert, se faisaient sen- îes hommes reçoivent communément
tir pendant 10, 15 et 25 ans même dans ce pays, c'est-à-dire, l'éducation
dans les vignobles de Tarn-et-Garon- telle qu'elle est donnée dans les éta-
ne, et selon la qualité des terrains. blissements publics, est-elle propre à

Les fumures vertes, assure-t-on en- développer les qualités qui facilitent
core, ne valent qu'une demi-fumure, les succès dans l'agriculture? Telle
faite avec le fumier de ferme ordî- est la question que je dois examiper
naire. Nous dirons que cette façon puisque je M'adresse aux classes éclai-
absolue d'établir la valeur des choses rées qui n'ont guère eu jusqu'ici à
en agriculture n'est ni convenable leur disposition que ce genre d'édu-
ni sûre. Une fumure verte peut fort cation, et puisqu'il s'agit de recher-
bien ne valoi-r qu'une demi-fumure cher l'influence qu'il peut exercer
ordinaire et moins dans certains cas sur le succès d'un agriculteur. Ce que
comme dans certaiùs autres, elle peut j'ai à dire sur ce sujet n'offrira peut-
valoir une fumure entière et parfois être que des regrets à pluseurs de
même deux fumures. Il est évident ceux qui me liront; mais il me sem-
que dans une terre argileuse com- ble que l'examen de cette question
pacte, par un temps pluvieux, les en- présente une matière du plus haut
grais verts ne valent pas le quart, ni intérêt pour la génération future.
le demi-quart du fumier de cheval, Effets de léducation sur l'agricultur.
tandis que dans un terrain calcaire,
léger, par un temps de sécheresse, ces On pet, je pense, avancer sansié-
mêmes engrais verts feront merveille sitation que le mode d'éducation gé-
alors que le fumier de cheval pro- néralement usité, n'ett nullement
duira plus de mal que de bien. propre à former des hommes qui pui--

Les engrais verts rendent aux ter- sent se promettre des succès dans la
rains un peu plus qu'ils ne leur ont carrière de l'agriculture. Dndant
emprunté. C'est quelque chose déjà; cette période de la vie qui semble de
mais, à notre avis, leur .principal mé- tinée à graver dans l'esprit et l'ima-
rite est d'assurer la fraîcheur du sol gination des hommes les impressions
en tout temps, d'y entretenir une hu- qui serviront de guide à leurs actions
midité constante et de prévenir les pendant toute leur carrière, les jeu-
arrêts de végétation si communs dans nes gens sont occupés à recueillir
les terres calcaires, sablonneuses gra- des idées e. des connaissances qui leur
nitiques et schisteuses. Ces engrais seront de la plus complète inutilité
verts ont un petit inconvénient, celui pour l'exercice de cet art: les langues
de donner naissance à des acides, en anciennes, des notions plus ou moins
se décomposant, de rendre le sol un précises sur les peuples de l'antiquité,
peu aigre, pour nous 'servir de l'ex- objet sur lesquels on fixe presque ex-
pression consacrée. Les terres calcai- clusivement. l'attention des jeunes
res n'en souffrent pas, mais les sables, gens ne leur présenteront pas, dans
les schistes et les argiles pourraient tout le cours d'une carrière agricole,
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le plus léger secours, ni l'occasion
d'une seule application.

Mais ce n'est pas seulement par ce
motif que l'qn doit considérer l'édu-,
cation que l'on reçoit dans les collè-
ges comme moins propre à former
des agriculteurs qu'à préparer les
hommes à.la plupart des autres pro-
fessions de la vie sociale ; car sous ce
rapport, elles sont toutes placées à
peu près dans la même position: en
effet, il serait aussi inutileà un culti-
vateur d'étudier son art dans les géo-
poniques anciens, qu'il l'est à un ma-
gistrat de lire dans les textes origi-
naux le digeste ou les institutes, ou à
un médecin de consulter l'original
dés aphorismes d'Hippocrate, ou des
verbeux préceptes de Galien. Ce con-
tre-sens complet entre la vie sociale et
l'éducation, est le résultat de l'incon-
cevable bizarrerie qui a perpétué jus-
qu'à nos jours, dans les écoles, les
mêmes objets d'enseignement que
l'on y avait adoptés dans les siècles
où les seules sources de connaissan-
ces se trouvaient dans les auteurs an.
ciens, et où les savants, au lieu de
traduire ces auteurs, de les imiter et
de les commenter en langue vulgaire,
comme on l'a fait depuis, avaient eux-
mêmes adopté l'usage des langues
mortes. Le système d'éducation -suivi
encore aujourd'hui dans les colléges,
ept douc tout simplement un anachro-
nisme, et il n'est certes pas difficile de
découvrir sous quelles influences un
tel système a survécu pendant si long-
temps à l'état social qui l'avait fait
naître. -

L'agriculture ne pourrait donc pas
raisonnablement se plaindre d'être
plus mal partagée dans les cours d'é-
ducation de nos collèges, que les au-
tres branches de connaissances les
plus utiles dans nos sociétés moder-
nes; mais il y a dans l'éducation des
colléges quelque chose qui tend es-
sentiellement à détourner les lain.
mes de la carrière agricole, et qui les
rend moins propres à la parcourir
qu'à se livrer à quelques-unes des au-
tres occupations de la vie. Ici, l'agri-
culthre se trouve placée dans une po.
sition qui luiëest commune avec tou-
tes. les autres branches d'industrie ;
le commerce et l'industrie manufac-
t.urièregont, de même que l'industrie
agricole, des carrières pour lesquelles
l'éducation ordinaire ' des colléges
forme, souvent pour la vie, un obta-
cle très-grave aux succès, lorsqu'elle
n'en détourne pas pour jamais les
jeunes gens qui l'ont reçue. Qui n'a
entendu faire cette remarque si sou-
vent répétée par les gens du monde,
savoir que les négociants et les ma-
nufacturiers, même les plus distin-
gués dans leur profession, sont en gé-
néral des hommes qui manquent
presque complètement de ce qu'on
appelle connaissances générales, et
sont môme, il faut trancher le mot,
fort ignorants sur tout ce qui est

étranger à la profession qu'ils ont
embrassée? A quelques exceptions
près, cette observation est parfaite-
ment juste, et elle est bien correspon-
dante à une observation semblable
que l'on peut faire relativement à

immense majorité des hommes qui'
ont obtenu des succes remarquables
en agriculture. Cela vient, bien cer-
tainement, de ce qu'il y a dans les
formes et dans le mode de notre édu-
cation, quelque chose d'antipathique
avec des succès industriels, et si l'on
apporte un peu e'attention à ce sujet,
je pense qu'il ne sera pas difficile de
découvrir ce qu'il y a de répulsif pour
tous les génres d'industrie, dans les
impressions que nous recevons dans
notre jeune âge. Il est certain d'abord
que le soin que l'on prend d'appliquer
exclusivement l'attention des jeunes
gens à des objets abstra4ts et intellec-
tuels, ou à 'des faits qui sont ceux
d'un âge très-éloigné du nôtre, les
dispose bien mal à juger sainement,
dans le monde, ce qui les entoure im-
médiatement, et les empêche, peut-
être pour toute leur vie, d'observer et
d'apprécier les faits matériels et po-
sitifs qui sont sous leurs yeux; si l'on
force ensuite leur attention à se por-
ter sur ces faits, comme cela arrive
dans l'étude des sciences physiques
et naturelles, ils seront bien plus dis-
posés à les considérer d'une manière-
systématique et à les généraliser,
comme il convient à la marche de ces
sciences, qu'à se borner à ce qu'elles
ont de positif et d'immédiatement ap-
plicable, comme doivent presque tou-
jours le faire les arts industriels. Une
tournure d'esprit systématique et
scientifique, est donc le résultat le plus
ordinaire des études des colléges et des
universités, parce que ces études dis-
posent l'esprit à poser des principes et à
en déduire jusqu'aux dernières consé-
quences, et celui qui en sort ne voit
rien que de retréci et presque d'indi-
gne de l'intelligence humaine, dans
cette marche hunible et en quelque
sorte terrestre qui peut seule, dans
les carrières industrielles, prévenir
les chutes si communes pour ceux qui
veulent s'élever dans l'atmospher'e
des théories scientifiques.

Il faut se déler des théories.
Dans les sciences exactes, on tire

dl'u n principe, sans crainte ('erreur,
toutes les conséquences que l'on peut
en déduire, et toutes les questions se
résolvent par des déductions d'un
principe. On procède ordinairement
de même dans les sciences morales et
philosophiques ; et il serait superflu
d'examiner ici si cette marche con-
duit toujours à la vérité dans les re-
cherches de cette nature : mais dans
les sciences d'application et dans les
arts qui en dérivent, l'erreur devient
souvent si manifeste, lorsqu'on veut
déduire d'un principe toutes les consé-

"Ji en découlent ayec éviden-

ce, que l'on a été souvent amené à dire
que le principe est certain, que la
théorie est bonne, mais qu'il est né-
cessaire de lui faire subir des modifi-
cations pour la rendre applicable à fa
pratique. Il serait certainement plus
exact de dire, qu'outre le principe
que l'on a posé, la matière est encore
régie par d'autres que l'on n'aperçoit
pas avec autant d'évidence, ou dont
on ne peut pas aussi facilement appré-
cier l'influence : .par exemple, dans
l'application des mathématiques à la
mécanique, on calcule rigoureuse-
ment la puissance et la vitesse de
toutes les parties d'une machine, d'a-
près les données fournies pas ses élé-
ments ; pourquoi les effets, dans la
pratique, ne sont-ils jamais d'accord
avec les résultats de ces calculs ?
C'est qu'à .côté des principes inflexi-
bles dont on a tiré les conséquen-
ces, d'autres principes, sont venus
modifier les effets ; ces principes sont
relatifs aux propriétés physiques des
corps qui entrent dans la composition
de la machine ; la pesanteur, la flexi-
bilité, l'adhésion, etc., mais nos con-
naissances actuelles ne nous permet-
tent pas de soumettre au calcul les
conséquences de ces divers principes,
comme celles des principes de statique
sur lesquelles on a établi les résultats
théoriques ; et c'est pour jeter un voi-
le sur les limites de nos connaissan-
ces, que nous disons que le principe
que nous avons posé doit subir des
modifications dans la pratique : on
laisse en lumière le principe dont
nous embrassons toutes les conséquen-
ces, et on tire le rideau sur ceux qui
nous sont moins connus, parce que
l'amour-propre de l'observaeur se
trouve blessé par l'impuissance (lu
calcul.

Depuis que l'on a écarté de l'eusei-
gnement les arguties dont il était hé.
rissé dans les siècles derniers, on a
certainement diminué d'une manière
très-sensible. cette disposition des es-
prits à reporter dans tous les genres de
recherches le procédé de déductions
d'un principe inflexible : mais il reste
encore beaucoup de cette tendance
dans la marche actuelle de l'enseigne-
ment ; et cette disposition résulte né
cessairement de l'application exclusi-
ve de l'intelligence, sans lui aider par
l'observation des faits, parce qu'on
s'habitue ainsi à vouloir résoudre
toutes les question à priori par la seu-
le voie du raisonnement ; ainsi il est
remarquable que c'est surtout parnii
la jeunesse qui sort des écoles, que
l'on rencontre cette répugnance à
admettre aucune vérité, si elle n'est
la conséquence d'un principe claire-
ment défini.

Lorsque l'ége vient affaiblir ces im-
pressions, les hommes deviennent
plus positifs à mesure qu'ils sont plus
expérimentés ; et ceux qui sont douée
d'un sens droit s'accoutument, mais
ordinairement dans un age ,assez
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avancé, à s'adresser bien plus fréquem- la puissance des sociétés réside dans 1clergé catholique à un petit nombre
menti aux faits et à l'observation leurs richesses, et l'industrie étant la d'exceptions près, ont adopté des ha-
qu'aux principes, ou du moins à cor- seule source de toute richesse, méme bitudes entièrement différentes, et
riger constamment, les hns par les de la richesse agricole, elle serait pla- l'on a fréquemment exprimé le vou
autres, parce qu'ils savent que dans cée au premier rang parmi les occupa- qu'ils imitassent, sous ce rapport,
l'observation des faits ils trouveront tions utiles et honorables, si nous n'a- leurs confrères des autres église chré-
en quelque sorte la résultante des vions toujours à lutter contre *les tiennes : mais il y a ici un obstacle
conséquences de tous les pricipes- ma- idées perçues dans notre premierAge, insurmontable dans le g re d'éduca-
nifestes ou occultes qui régissent la et qui nous font chercher ailleurs les tion qu'ils ont reçue ; e les desser-
matière. On s'aperçoit que la science qualités et les occupations qui méri- vants de nos campagnes n'auront ja-
ne sait pas tout, et l'on se résigne à tent l'estime et la considération du mais ni goût ni aptitude pour les tra-
faire usage, pour son profit, des con- monde ; parce qu'en effet, dans les so- vaux agricoles, tant que leur jeunesse
naissances que l'on tire de l'observa- ciétés de l'antiquité -qui ont été le pre- aura été employée à imprimer à leurs
tion des faits, en attendant sans im- mier séjour de notre jeunesse, les élé. idées une direction qui les détourne
patieace qu'il plaise à la théorie de ments de la prospérité publique étant invinciblement de ceux-ci. Pour les
les ratt'acher à un principe. Dans les d'une tout autre nature, les arts in- gens du monde, l'éducation a bien re-
arts industriels de même qu'en politi- dustriels n'occupaient qu'un rang très. çu, surtoût depuis un demi-siècle,
que, c'est là ce güi constitue la diffé- inférieur dans la considération des quelques modifications qui leur ont
rence entre les hommes de pratique hommes. laissé un peu mieux entrevoir, pen-
et d'application et les hommes de théo- dant la période de leurs études, les
rie ; mais dans tous les arts qui déri- plus d'aptitudes que les catholtque& objets quiles entourent dan le mon-
vent de l'application des sciences, et de; mais ce changement est loin en-
dans l'agriculture plus que dans au- Il serait difficile de s'imaginer, si core d'étre complet ; surtout pour les
cun autre, tnalheur à celui qui ne l'on n'avait sous les yeux des exem- jeunes gens les plus appliqués et les
voit que des principes à appliquer et ples puisés dans les mours des diver. plus studieux,-la vie sociale n'est en-
des conséquences à déduire ; aussi, ses nations modernes, combien ces pre- core qu'un objet qu'ils jugent et qu'ils
malheur presque toujours aux jeunes mières impressions de la jeunesse apprécient d'après les idées dans les-
gens encore imbus de l'esprit qu'ils exercent de puissance sur la direction quelles'on les entretient dans le cours
ont puisé. dans nos écoles. des idées des hommes pendant tout de* leurs études ; et en général nous

11l est encore, à mes yeux. dans no- le cours de leur vie, et sur les opi- sortons ties colléges avec des idées et
tre système d'éducation, une autre nions qui dominent les nations. On a des dispositions en rapport avec un
cause qui tend au moins autant que bien souvent observé que les peuples ordre social entièrement différent dle
celle que je viens le signaler, à dé- protestants se distinguent d'une ma- celui dans lequel nous sommes desti-
tourner les hommes de toutes les car- nière. très-remarquable à côté des po- nés à vivre.
rières industrielles, et à les rend pulations catholiques, par leurs dis- Pour rendre plus claire l'idée que
peu propres à y obtenir des succes. e positions et leur aptitude à toutes les je voudrais exprimer 'ici, je dirai que
ne sais si l'erreur est de mon côté. ou b ranches d'industrie ; le mode d'édu- deux ordres d'intérêts différents se
si je ferai bien comprendre ma pensée cation fait certlinement ici toute la partagent la vie sociale
dais ce que je vais dire, mais il me différence, car il serait difficile de
semble que je vais toucher à la cause trouver dans les doctrines de l'une Les intérêts généraux et les intérêts pri.
essentielle de cegait si bien démon- ou de l'autre croyance, la cause d'une vél.
tré par· l'expérience, savoir, que les dissemblance aussi marquée. La lan-1 Dans les sociétés ûe l'antiquité, oùhommes qui possèdent une certaine gue latine étant restée la seule en l'on puise les modèles que l'on offre
masse de connaissances générales, usage dans l'Eglise romaine, elle a à l'éducation de l'enfance, les intérêts
sont presqne toujours les moins dispo- continué à former la base unique de généraux devaient tout dominer chez
sés, a embrasser la carrière de l'indus- l'enseignement chez les peuples ca- le citoyen, et la vertu -supréme était
trie, et les moins propres à y réussir: tholiques, en sorte que nous passons pour lui l'abnégation de ses propressi un jeune homme eût acquisde l'ins-. nos premières années entourés des intérêts et un dévou-ment absolu à
truction, c'est-à-dire, s'ils eût suivi mours et des habitudes de l'ancienne ceux de la société dont il faisait 'par-les cours des établissement, publicss - capitale du monde. Les communions tie, parce qu'il ne pouvait presque ja-seule voie qui lui fût ouverte jusqu'à protestantes ayant adopté les langues mais la servir qu'en sacrifiant du
nos jours, il ne se serait pas fait ma- vulgaires pour les exercices de leur moins quelque chose de ses intérêtsnufacturier ou négociant ; et s'il eût culte, l'étude du latin a pris beau- privés ou de son bien4tre personnel.
pris ce parti, on peut assurer qu'à coup moins d'importance chez les Dans les sociétés modernes, dont la-part le cas d'une de ces capacités spé- peuples qui se sont soumis aux dog- richesse fait presque la seule puis-ciales qui se frayent une route à tra- mes de la réformation ; elle n'occupe sance, et où la richesse ne s'acquiert
vers tous les Qbstacles, il n'eût pas plus, du moins dans l'éducation, qu'u- que par l'industrie, l'homme qui s'en-réussi dans cette carriere. ne place fort circonscrite ; et les jeu- richit par des travaux industriels sert

l'éducation des collèges nes gens, dès que l'âge leur permet son pays, et lui est auss ile,jepour
d'observer ce qui les entoure, peu- rais probablement dire eaucoup plus

détourne les jeunìes gens des car- vent façonner leurs idées sur les utile que celui qui, se dépouillant de
rières industrielles, parce qu'elle tend mours et sur les habitudes au sein tout idée d'intérêt privé, sacrifië'à sa
à les jeter dans un ordre d'idées qui desquelles ils doivent passer leur vie, patrie tout son temps et ses facultés
verse une sorte de mépris sur ce On a fréquemment remarqué les ha- Il en était sans doute de même chezmoyen d'acquérir l'aisance ou la ri- bitudes laborieuses qui distinguent quelques nations industrieuses dechesse ; et si l'on y regarde de près, communément les pasteurs des com. l'antiquité ; et s'il nous restait deson demeurpra convaincu que c'est là munions protestantes dans les campa- monuments des moeurs de Tyr.et/de
un résultat inévitable des soins que gnes ; presque partout, ce sont eux Crthage, il est probable que nous
l'on prend, pendant tout le cours des qui ont donné à la fois l'exemple et le t uverions l'industrie honorée au-études, de transporter les jeunes gens précepte des améliorations de l'agri- tant que l'était à Rome, dans lesau sein des nations de l'antiquité, où culture, et ils ont exercé une influence beaux temps de la république, le brû-ls éléments de l'ordre social étaient immense sur les progrès de l'art agri- lant patriotisne des hommues qui sa-entièrement différents de ceux des cole dans toutes les parties protestan- crifiaient toute leur existeuc,3aux de-•peuples modernes : che z'ces derniers, tes de l'Allemagne. Les membres du tinées de la patrie,
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Il est certain qiqe rien n'est grand
et beau comme ce sublime dévoue-
ment des citoyens aux intérêts de la
société dont ils font partie ; et il n'est
pas surprenant que les idées de cet
ordre produisent sur des cours gé.
néreux, des impressions que l'âge
peut à peig affaiblir : mais il ne
faut pas croire que le véritable pa-
triotisme soit banni des sociétés indus-
trieuses où les ressorts de l'intérêt pri-
vé sont considérés comme éminem.-
ment -utiles à la chose publique,
parce qu'ils forment la base principale
de la prospérité et de la puissance na-
tionale. L'Angleterre, les États Unis,
la Hollande, et quelques autres na-
tions où l'industrie est considérée
comme la base de la prospérité pu-
blique nous fournissent des preuves
sans réplique de cette vé.-ité et il
semble même, lorsqu'on étudie les
mours de ces nations, que l'attache-
ment des hofnmes à leur patrie s'ac-
croit, par cette fusion .des intérêts
généraux et des intérêts individuels de
toute la force que peut lui donner
le sentiment qui porte si invincible-
ment l'homme,à la recherche de son
propre bien être.

Tous les jours on accuse chez nous
d'égoïse le caractère national des
Anglais en particulier, et je citerai ici
un exemple des reproches de ce gen-
re, parce qu'il est puisé dans l'indus-
trie agricole. On sait à quel degré de
perfection Bakewell a porté en Angle-
terre l'art d'améliorer les races de
bestiaux. Ce cultivateur travaillait
bien dans des vues d'intérêt privé ; et
quoiqu'il ait mal servi sa propre for-
tune pendant fort longtemps, a cause
de la lenteur avec laquelle on arriva
à des resultats satisfaisants, dans les
tentatives de cette nature, pour les-
quelles il n'épargnait aucune dépense,
cependant ce n'était pas un dévoue-
ment patriotique qui l'y entraînait,
mais bien l'espoir de réaliser les pro
jets de fortune qu'il avait formés.
Tout, dans saconduite, était dirigé vers
ce but : il vendait à des prix excessi-
vement élevés les animaux améliorés
qui devaient servir de types aux nou-
velles iaces ; et lorsqu'il louait. pour
la monte un bélier distingué, où,
lorsqu'il consentait à faire saillir une
vache par un deses plus beaux tau
reaux, c'étaiimpyennent une rétri-
bution dont le taux nous étonne, par-
ce que nous avons peine à compren
dre de tels sacrifices faits par des par-
ticuliers, pour lamélioration d'une
race de bestiaux : 12 piastre pour un
seul saut d'un bélier, est certes un prix
qui pourrait faire taxer d'une excessi-
ve avidité celui qui l'exige.

On raconte aussi que Bakewell, 14s-
qu'il vendait pour la boucherie des
béliers ou des brebis qu'il jugeait
convenable de réformer ne man-
quait pas de prendre les moyens
que son art lui indiquait pour que
ces aDimnauI fussent attaqués de ca-

chexie avant d'être livFéS à l'acheteur,
de peur que celui-ci ne fût tenté de
changer la destination de ces ani-
maux, en les employant à la repro-
duction. Tout cela indique certes
bien que dans tous les travaux de ce
cultivateur, son intérêt privé était le
guide principal qui le dirigeait ; aussi
les reproches d'égoïsme ne lui ont pas
été épargnés par des écrivains fran-
çais, qui n'ont voulu voir en lui qu'un
homme ani né de ¯sentiments mépri-
sables : mais en Angleterre, où l'on
connait mieux la valeur de l'intérêt
privé comme ressort de la prospérité
publique, non-seulement Bakewell a
été considéré, depuis qu'il n'existe
plus, comme un des citoyens dont les
travaux ont été le plus utiles à leur
pays ; mais de son vivant aussi cet
homme a été apprécié et honoré com-
me il le méritait, et l'on a vu le par
lement, d'accord avec le gouverne-
ment, lui allouer, à deux reprises 'if-
férentes, des sommes considérables à
titre de récompense nationale, et pour
lui fournir les moyens de continuer
des travaux qui étaient destinés à de-
venir par la suite une des principales
sources de la richesse agricole du
pays. On savait bien, en effet, que
quelque soin que mit Bakewell à en
tourer de mystère les opérations à
l'aide desquelles il savait modifier
d'une manière presque miraculeuse
les formes des bestiaux,il resterait
après lui, non seulement les races qu'il
aurait créées, mais aussi l'art à l'aide
duquel il les avait produites; et l'on
s'en rapporterait à l'intérêt privé de
ses rivaux fortement stimulé par les
succès qu'il obtenait, pour lui. en dé-
rober le secret. Les Hollondais ont
également honoré par des témoignages
de 'la reconnaissance nationale, la mé-
moire de l'homme qui avait élevé sa
fortune sur la découverte de l'art d'en-
caquer les harengs ; et il est certain
que cet industrieux, commerçant a
rendu, par l'invention de ce procédé,
non-seulement à son pays, mais à
l'humanité entière, un immense ser-
vice.

C'est ainsi que chez les peuples -in-
dustrieux l'intérêt privé est regardé
comme le plus puissant véhicule de
la prospérité générale, et par suite
comme un sentiment louable et digne
de la considération deh hommes ; tan-
dis qu'avec la disposition d'esprit que
nous avons puisée dans l'éducation
des écoles, nous n'y voyons qu'un
sentiment méprisable et que nul
homme n'ose avouer, s'il a la préten-
tion d'une certaine élévation dans les
idées et le caractère. Ce préjugé,
car c'en est un dans l'état actuel de
nos sociétés modernes,, où l'intérêt
public n'est que le faisceau formé de
tous les intérèts privés, est venu mer-
veilleusement à l'appui de cette opi-
nion de nos gentilshommes, qui
eussent cru déroger à leur noblesse
en se livrant à une industrie quel-

conque, et il tend directement à tarir
une des principales sources de la pros-
périté publique. En France, parmi
les hommes qui ont reçu cette impres-
sion dans leurs premières années par
le seul mode d'édubation usité dans
les classes éclairées, une partie reste,
pendant tout le cours de la vie, sous
l'influence de ce désintéressement gé-
néreux, et ceux-là, qui sont d'ailleurs
les hommes les plus honorables et
les plus dignes d'estime, ou ne s'adon-
neront jamais à aucun genre d'indus-
trie, ou ne possèdent rien de ce qui
peut y faire réussir ; d'autres, et en
grand nombre aussi, parce que l'in-
térêt privé est un sentiment qui s'ef-
face difficilement du cour de l'hom-
me, ne tardent pas de s'apercevoir,
dès que le contact avec la société à
affaibli les impressions de la jeunesse,
qu'il y a quelque chose qui ressemble
à de la duperie, dans• cette abné-
gation des intérêts privés ; mais
presque jamais ils n'abordent fran-
chement une carrière industrielle
où le but avoué est le profit, par-
ce qu'ils resteront toujours sous
l'influence des idées qui tendent àda
faire considérer avec un sentiment de
mépris, et surtout parce qu'ils savent
que dans l'opinion de beaucoup des
hommes qui les entourent, l'exercice
d'une industrie entraîne avec elle
fielque chose d'avilissant.

Alors, c'est par d'autre moyens que
l'on cherche à servir ses intérêts

L'avidité des places lucratives,
poursuivies sans capkité et sans études
préliminaires, la r et souvent la
mauvaise foi dans toutes les relations
de la vie privée, viennent remplacer
l'exercice d'une honnête industrie qui
s'annoncerait à tous par une enseigne
et une patente, ou par la blouse du
fermier .; et le dévouement aux inté-
rêts généraux se conserve souvent
comme le masque que l'on sait être le
plus propre à porter l'illusion dans
l'esprit du plus grand nombre des.
hommes éclairés ; ainsi, ce que la so-
ciété perd en force et en prospérité,
par l'espèce de défaveur qui se répand
sur les industries lucratives, elle ne le
regagne pas en vertus privées.

La pratique de l'agrieulture
présente, il est vrai, dans les idées que
l'on s'efforce d'incùlquer à la jeu-
nesse, quelque chose qui la classe à
part parmi les occupations qui ont
pour but la production : mais remar-
quons bien que si l'agriculture nous
est présentée comme honorable dans
nos premières années, ce n'est pas
comme industrie et comme moyen
d'acquérir l'aisance- et la richesse •

ce n'est pas ainsi qu'on l'offre aux
jeunes imaginations, comme si l'on
craignait de la souillei par ce rapport
avec d'autres industries lucratives ;
c'est parce qu'elle promet une vie in-
dépendante, parce que l'homme qui
l'exerce se rapproche de la nature,
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parce qu'elle favorise la pratique de
toutes les vertus, qu'on l'offre aux
jeunes têtes ardentes comme une no-
ble carrière digne de l'homme libre
et ami de son pays. Tout cela est
très-bien ; mais du profit, pas un mot;
et de là vient que les goùts agricoles
que contractent souvent les jeunes
gens des classes éclairées, s'appuient
presque toujours sur des idées qui ne
sont nullemeut propres à leur assurer
des succès dans cette carrière. L'agri-
c.ulture, en effet, est une industrie
et si l'on veut y réussir, il faut la
traiter comme telle, c'est-à-dire, com-
me une affaire sérieuse do.nt le profit
est le but, et l'ntérêt privé le véhi-
cule. Des vues généreuses et philan-
thropiques ont produit une multitude
d'entreprises que l'on ne peut cousi-
dérer que comme des velléités, et qui
n'ont pas été plus profitables au pu-
blie qu'à leurs auteurs : l'intérêt privé
est le seul stimulant qui puisse, dans
une carrière obscure et ignorée comme
celle-ci, imprimer au cœur de l'homme
cette énergie et cette persévérance qui
triomphent de tous les obstacles.

Beaucoup de personnes regarde-
ront sans doute l'opinion que j'émets
ici, comme entachée d'une espèce de
matérialisme qui les affectera d'une
manière pénible, parce que le plus
grand nombre de mes lecteurs se
trouvera certainement sous l'impres-
sion des idées qui dominent chez nous
dans la société et qui sont le fruit de
notre éducation : mais je suis con-
vaincu que l'espèce de défaveur avec
laquelle cette opinion sera vraisem-
blablement accueillfe, est elle-même
le symptôme le plus caractéristique
de cette disposition morale qui s'op
pose le plus fortement, en France,
aux succès agricoles, dans les classes
éclairées de la société.

Dans toutes les carrières, et dans
l'agriculture en particulier, on pour-
ra bien voir quelques individus qui,
après avoir débuté dans leurs travaux
sous l'impression de sentiments géhé-
reux et désintéressés, y ont persévéré,
en prenant pour direction les intétêts
généraux, et en portant tous leurs
efforts-vers l'avancement de la bran-
che de connaissances à laquelle ils se
sont voués : mais si l'on y regarde de
près, on trouvera encore au fond de
tout ceci cet intérêt privé ou cet
amour de soi, dont le cœur de l'homme
se dépouille si difficilement. Ordinai-
rement, ces individus, favorisés par
.des circonstances particulières, se se-
ront trouvés entraînés à faire pour eux-
mêmes, des services qu'ils rendent au
public, la base d'une position qui leur
plaît dans le monde, et comme une
industrie qui leur est spéciale, ou du
moins l'objet d'un genre particulier
d'ambition: ainsi sans avoir changé
de direction, ils se trouvent, presque
à leur insu et par la force' même des
choses, ramenés sur la route com..
mune à tous les industriels; et ces

cas particuliers qui, au reste, seront
toujours extrêmement rares, ne for-
ment pas même des exceptions à la
règle générale d'après laquelle l'inté-
rêt privé est le seul stimulant qui
puisse produire des succès duralles
en agriculture; et ces succès servi-
ront l'intérêt général infiniment
mieux que ne pourront jamais le
faire des efforts- tentés avec des vues
philanth'ropiques et désintéressées,
par la raison que ces derniers n'at-
teindront presque jamajs leur but.
C'est principalement parce que notre
éducation nous porte beaucoup trop à
cette agriculture sentimentale; c'est
parce qu'elle tend à détourner les
hommes éclairés de la voie indus-
trielle qui conduit aux véritables suc-
cès agricoles, que j'ai dit que cette
éducation est éminemment nuisible au
progrès de l'art, en excluant, en quel
que sorte, de la pratique la classe des
hommes qui pourraient y apporter le
plus de capitaux et de lumières, ou
en les engageant dans une direction
qui n'est pas propre à leur assurer
das succès.

C'est bien certainement aussi dans
les impressions perçues dans notre
mode d'éducation, comme je viens de
l'indiquer, que l'on doit rechercher
la cause d'une contradiction qui a dû
frapper chez nous tous les esprits at-
tentifs; je veux dire celle qui se ren-
contre entre les paroles et les actions,
dans les classes élevées, de la société,
relativement à tout ce qui touche aux
matières agricoles. L'excellence de
l'agriculture est proclamée partout;
c'est le premier et le plus utile des
arts; c'est la base la plus solide de la
richesse des nations. ....... Dans les
salons, à la tribune, ces vérités sont
répétées sous toutes les formes: mais
lorsqu'il est question de sortir du cer-
cle des idées abstraites, pour entrer
sur le terrain de la pratique et du po-
sitif, il semble que chacun pense
qu'on a fait assez pour l'agriculture
en la décorant d'expressions poéti-
ques, et en lui conférant en quelque
sorte des titres de noblesse; peu
d'hommes quittent les parquets de
leurs hôtels pour aller se livrer à
cette vie que l'on ,proclame si sédui-
sante et si noble, dans les entretiens
des cercles de la capitale; et s'il s'agit
de travailler à l'ouvre d'un code rural
qu'appellent de leurs voux les hom-
mes qui s'occupent de la pratique de
l'art, les hommes d'état ont cru de.
puis quarante ans qu'ils avaient assez
fait, lorsque dans un .discours d'appa
rat, ils ont montré l'agriculture
comme la principale .tource des ri-
chesses publiques et privées. C'est
que pour tous, en dépit de la raison
et des raisonnements, les impressions
de la jeunesse sont toujours les plus
fortes ; et pour tous l'agriculture
n'est presque que de la poésie.

Quoi qu'on puisse penser de la jus-
tesse des considératiQns que je viens

de présenter en exposant les effets de
la tendance générale de l'éducation,
il faudra bieu que l'on reconnaisse
le fait principal que j'ai voulu signa-
ler; savoir, le peu d'aptitude à obte-
nir des succès agricoles, qui est la
conséquence de ce mode d'éducation.
Pour se convaincre de cette érité, il
suffit de regarder autour soi et
d'observer; mais c'est surtout dans
les instituts où les jeunes gens vien-
nent puiser des connaissances agri.
coles, que l'on remarque de la maniè-
re la plut frappante les résultats de
cette tendance de l'éducation : lors-
qu'on y reçoit un jeune homme au
sortir du collége ou des universités,
ou peu d'années après la terminai-
son de ses études, on peut être assuré
qu'un an ou deux s'écouleront avant
qu'il piisse même profiter de l'instruc-
tion agricole, parce qu'il ne peut sor-
tir d'un ordre d'idées qui le reporte
constamment vers les conceptions de
l'intélligence, et qui l'écarte de tout
ce qui est matériel et positif: les faits
sont devant lui; il-ne les voit pas: et
s'il les voit, il ne sait ni les juger, ni
en apprécier les rapports. Le fils d'un
industriel, qui n'a jamais fréquenté
les colléges, est presque toujours fort
en arrière du premier sous le rapport
des connaissances générales, mais il
s'en distingue toujours d'une manière
très-remarquable par son aptitude à
observer les faits matériels, à les rap-
procher et à en saisir les anologies. Ce
dernier fera presque un cultivateur,
avant que l'autre ait commencé à
comprendre ce qui l'entoure. Si le
jeune homme élevé dans les colléges
n'est pas tenu ainsi, pendant fort
longtemps, en contact continuel et
pour ainsi dire forcé avec les faits
qui doivent servir de base à son ins-
truction agricole ce ne sera presque ja
mais qu'à une période assez avancée
dans la vie, et probablement après
avoir commis des fautes funestes pour
lui, que ses idées commenceront à se
mettre en rapport avec l'industrie à
laquelle-l, aura voulu se livrer.

Le temps n'est pas éloigué,, sans
doute, où les méthodes d'éducation
subiront chez nous les modifications
que réclame impérieusement l'état de
.nos sociétés et de nos connaissances:
toutes les industries, et l'industrie
agricole en particulier, pQront alors
compter des hommes insits, parce
que l'instruction qui est destinée à la
généralité des hommes éclairés, ne
sera plus en contradiction perma-
nente avec l'état des sociétés pour les-
quelles l'industrie est le principe de
vie le plus actif, et aussi avec les
connaissances positives qui doivent
fair la base de toutes les industries:
majusqu a. cette époque, les, hom-
mes qui désirent s'adonner à l'agri-
culture, ne peuvent apporter trop de
soin à se dépouiller des idées et de la
disposition d'esprit qui sont le résul-
tat de l'éducation publique en ce pays,
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et je suis convaincu que c'est là que
s'est rencontré jusqu'ici un des prin-
cipaux obstacles aux succès agricoles,
parmi les hommes des classes élevées
et moyennes de la société.

M. DE DoMBALSE.

T16tement des fumiers.

St. Antoine, 24 Décembre 1870:;
Mr. le Rédacteur,

Parmi les différents moyens de trai-
tement des fumiers pour en retirer
un plus grand bénéfice d'une manière
peu dispendieuse, le ÇLUB AGBICOLE a
l'honneur de vous faire connaltre le
traitement qu'il a adopté, de 'préfé-
rence à tout autre.

Ce traitement consiste
lo A faire et construire, lors de l'en-

trée en hivernement des chevaux et
d-.s vaches, auprès de l'étable et de
l'écurie les logeant, avec des planches,
madriers, ou perches, un carré, de la
grandeur de douze pieds carrés, pour
recevoir les fumiers ;,

2o A y déposer les fumiers, chaque
fois qu'il est besoin de les sortir de
l'étable et de l'écurie ;

3o A couvrir les fumiers du carré,
chaque soir, avec la paille et le pesat
qui restent ordinairement devant la
porte de la grange lorsque les ani-
maux y ont passé la journée ;

4o Enfin, à charroyer les fumiers
en tas sur la ferme, lorsque le carré
est rempli.

Motifs et raisons.
Il est de l'intérét du cultivateur de

tirer profit de ses fumiers ; or en
faisant un carré, comme susdit, pour
recevoir les fumiers, le cultivateur re-
tire un bien plus grand bénéfice de
ses fumiers, plutôt que de les laisser
étendus devant sa grange. Car en dis-
posant ainsi de ses fumiers, le culti-
vateur en retire un bien plus grand
profit, vu que les paille et pesat que
l'on y dépose, se convertissent bienôt
en fumiers par la fermentation qui ne
manque pas d'avoir lieu.

La construction de ce carré n'est
pas dispendiepse, puisque le cultiva-
teur peut le construire en moins d'une
journée de travail, avec des perches
même de ses clôtures qu'il replacera
au mois deai. Ainsi, aucun cultiva-
teur intelligent. n'hésitera à dire
q u'en disposant ainsi de ses fumiers,
il sera amplement indemnisé des fai-
bles dépenses, disons même des trou-
bles, de la construction du carré.

Lorsque le carré est rempli de fu-
miers, on le charroie sur la ferme,
sur la partie que l'on veut arnéliorer
on les y dépose en tas, et on les étend
sur le sol, lorsqe la terre est d on.
verte de neige, et qu'elle n'est plus ou
presqué plus gelée.

Pour aider la fermentation des fu-
miers pour convertir les paille et pe-

sat en fumiers, le cultivateur ramas-
se ces paille et pesat que les animaux,C
lorsqu'il les a fait sortir de l'étable et
de l'écurie, n'ont pas mangé, devant
la grange, afin de les mettre sur less
fumiers du carré pour les y faire con- 1
sommer par la fermentation des fu- i
miers : le lendemain matin, les fu-
miers de l'étable et de l'écurie y sonti
déposés sur les paille et pesat. 1

Le carré qui est de grandeur suffi-i
sante pour quinze têtes de gros bétail1
est construite à proximité de l'étable et
de l'écurie, afin d'abréger le transport
car il en coûte tout autant à jeter ces
fumiers aux portes qu'à les jeter dans
le carré où ils ne gèlent pas, à raison
de la fermentation.

Les avantages que le cultivateur
retire de ce traitement des fumiersi
sont : Io de détruire la graine des
mauvaises herbes qu'ils contiennent1
ordinairement ; 2o de lui sauver, pari
le charroie sur la ferme pendant l'hi-
ver, beaucoup de temps précieux qu'il
peut si bien utiliser durant l'été, aux
autres travaux de la ferme, entr'au-
tres, cctuper les mauvaises herbes,
érocher, etc ; 3o de rendre un bien
plus grand profit, vu que les rayons
du soleil n'assèchent pas autant les
fumiers que ceux qui sont ordinaire-
ment étendus devant sa grange, et
que les paille et pesat sont immédia-
tement convertis en fumiers.

Pour le transport des fumiers du
carré sur la ferme, le cultivateur choi-
sit une de ces belles journées de l'hi-
ver.

Le cultivateur devra avoir le soin.
d'enlever la neige du carré lorsqu'elle
sera trop abondante.

On peut aussi faire le carré sur la
ferme à proximité de la pièce de terre
que l'on veut améliorer, au lieu de le
construire à proximité de l'étable et
de l'écurie. Dans ce cas, les fumiers,
au sortir de l'étable et de l'écurie,
sont déposés dans une voiture spéciale
qui les transporte immédiatement du
carré, en couvrant alors la voiture
avec les paille et pesat, qui sont ou
peuvent être devant la grange, pour
en disposer comme susdit.

Le club n'ignore pas que le cultiva-
teur peut encore retirer un bien plus
grand bénéfice de ses fumiers par un
autre traitement Plus dispendieux que
celui qui précède : mais lé club ne
juge pas à propos de le faire connai-
tre aujourd'hui, vu la difficulté de
son exécution à raison de la rigueur
de la saison actuelle.

[Nous espérons que le club St An-
toine nous fera bientôt connaitre ses
vue sur ce sujet inportant. Réd. S. A.]

Ainsi donc, cultivateurs, qui lisez
ces lignes, mettez-vous à l'Suvre, si

- vous êtes convaincus du succès de
cette méthode de traiter ainsi les fu-
miers, et construisez immédiatement
si vous ne l'avez pas .encore fait, un
tel carré pour retirer un bien plus

grand profit de vos fumiers. Car le
cultivateur qui a du fumier a de l'ar-
gent, et s'il a de l'argent, il fait hon-
neur a ses affaires, et il vit dans l'ai-
sance. Donnez vous ce faible trou-
ble et le club est persuadé que vous
n'aurez pas lieu de le regretter.

Encore une fois, mettez-vous à l'ou-
vre, en construisant un tel carré, et
ne différez pas au lendemain ; car si
vous en remettez la construction au
lendemain, vous remettrez ainsi bien
des travaux importants qui seront
pour vous une grande pei te : c'est ce
que d'ailleurs Fexpérience nous a dé-
montré.

Souhaits de nouvelle année.

Comme on est sur le point de com-
mencer une nouvelle année, comme
c'est le temps convenable où les cul-
tivateurs, se font les souhaits de
circonstance et comme le club est
composé de cultivateurs, il est heu-
reux de profiter de la publication de
cette correspoudance, pour vous faire
ses souhaits de la nouvelle année.
Ainsi il vous souhaite, d'abord, une
bonne santé pour travailler, ensuite,
une

Bonne et ferme volonté

pour prendre et accomplir les résolu-
tions suivantes, savoir: o. de rece-
voir les journaux d'agriculture, sur-
tout la Semaine Agricole, à l'exemple
des citoyens de toutes les autres clas-
ses de la société, qui ne manquent
pas de recevoir le journal qui traite
de leurs genres d'affaires ; 2o. de vous
former en club agricole, à l'exemple
de celui-ci, afin de discuter sur les
moyens les plus avantageux, et en
même temps les plus- économiques,
à ,rendre relativMent à vos opéra-
tions agricoles, en vous rappelant
que cinq à six personnes suffisent à
former un club agricole ; 3o De vous
procurer immédiatement un livre de
comptabilité où vous entrerez vos
recettes et dépenses de chaque jour,
afin de vous guider sûrement dans
votre administration ; 4o. de mettre
de côté l'esprit de routine qui vous a
été et qui 'ious est encore si fatale ;
5o. enfin, d'améliorer le sol de vos
fermes par la semence de graines de
mil et de trèfle,-et surtout par le soin
des fumiers que vous pourrez traiter
avantageusement suivant la méthode
qui précède.

Le club agricole saisit cette occa-
sion pour vous faire aussi, M. le
Rédacteur, les souhaits de la nouvelle -
année. Ainsi, il vous souhaite une
longue liste d'abonnés nouveaux,
pour encourager et soutenir votre in-
téressant journal; la persévérance à
le rédiger' si agréablement et si utile-
ment dans les intérêts des cultiva-
teurs ; de continuer à donner des lec-
tures intéressantes sur l'agriculture
dans les paroisses qui n'ont pas encore
eu l'avantage de vous entendre. Il sou
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haite que vos intéressants collabora-
teurs continuent à écrire pour le la-
boureur puisqu'en écrivant pour lui
c'est faire l'aumône aux pauvres, es-
pérant par là qu'on donnera à l'agri-
cultlre toute l'importance qu'elle mé
rite.

Les succès que vous avez obtenus
durant l'année qui vient de finir sont
bien propres à vous réjouir de vos la-
beurs, puisque l'agriculture a déjà
beaucoup progressé.
- Daignez en même temps recevoir
du club les sentiments de la plus sin-
Cère reconnaissance pour les nom-
breux services que vous lui avez ren-
dus, et pour toutes les marques d'at-
tention que vous avez daigné lui por-
ter.

CLUB AGRICOLE DE ST. ANTOINE.

Pour la Semaine Agricole

La routine vaincue par le progrès.

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE XXXI.
IL ARRIVE -UN MALHEUR A PROGRÈS.-

MÉTÉORISATION DES vACHE.-cON-
VERSATION AVEC ROUTINEAU.-QUEL-
QUES REFLEXIONS SUR DIFFÉRENTES
CHOSES.

Les regains de trèfle poussaient à
vue d'oil, et Marguerite voyant que
les vaches ne trouyaient pas grand'-
chose dans les bruyères, eut l'idée de
les mener dans ce beux pâturages,
et s'assit au coin du champ, travail-
lant à quelqu'ouvrage à l'aiguille, pen-
dant qu'elles mangeaien4à pleine
gueule dans le trèfle. Mai? au bout
d'une heure ou deux, quel fut son
étonnement et son effroi, lorsqu'elle
vit ses vaches enfler. Elle savait bien
que le trèfle fait enfler les vaches, et

,môme, elle en avait eu qui Wient
éprouvé cet accident, dans les pre-
miers temps qu'on avait semé du trè-
fle, mais elle ne pensait pas que ce fut
si prompt. Elle fut donc très, effrayée,
et fit sortir de suite ses -vaches du
champ, les fit promener, appela à son
secours, envoya chercher son mari
en grande hâte. Elle ne savait où
donner la tête, car ses six vaches
étaient enflées.

Progrès accourut ; Routineau et
Françoise arrivèrent, attirés par les
cris de Marguerite. On fit boire du
lait de force, à celles qui étaient le
plus enflées ; on les promenait, rien
n'y faisait. Elles enflaient, et désen-
flaient un peu, pour enfler de nou-
veau.

La plus belle de ses vaches, une
bête de six ans, la meilleure laitière
était déjà tombée et s'était relevée
avec peine ; il était facile de voir
qu'elle étouffait.

Tout fut inutile, la pauvre bête

tomba de nouveau, se débattit, tira
la langue, écumait, se battait les flapcs
avec sa queue ; un instant après, elle
était morte.

Impossible de dire la peine de Mar-
g uerite ; elle pleurait, se désolait, etc.

rançoise en faisait presqu'autant.
Progrès était stupéfait, Routineau,
lui, déblatérait contre le trèfle, et ju-
rait qu'il n'en ferait jamais.
- Les autres vaches étaient moins en-
flées. On continua à les pronmener ; l'en-
flure diminuait et augmentait alterna-
tivement et cet état dura plus de deux
heures. infin, lorsque l'enflure fut
un peu diminuée, on les mena à l'é-
table, et on les fit jeû'ner le reste de
la journée.

Au milieu de cet effroi, on n'avait
pas songé à M. Martineau; et d'ail-
leurs, il était absent, étant allé faire
une visite avec sa fille, à un vieux ca-
pitaine aussi en retraite.

Dès qu'ils furent de' retour, ils ap:
prirent le malheur arrivé à leurs bons
voisins, et Eléorore s'écria qu'il était
bien malheureux qu'elle ne fut pas
là, qu'elle avait vu dans la Maison rus-
tique des Dames un article sur la mé-
téorisation des vachesedans lequel on
disait ce qu'il y avait à faire.

Elle courut aussitôt chercher ce
livre, et on y trouva de très bons con-
seils sur le pâturage des trèfles, sur
les moyens de soigner la météorisa-
tion des vaches, et l'emploi du tro-
cart, au moyen duquel on perçait la
panse des vaches, pour en faire sortir
l'air qui les gonflait, quand tous les
autres moyens ne réussissaient pas.
Mais, hélas ! il était trop tard ; la va-
che était morte !

Cependant, Progrès qui voulait
écrire à Marcel, pour lui demander
son avis sur la vente-du fourrage, dit
qu'il lui parlerait aussi du malheur
qui venait de leur arriver et le prie-
rait de leur envoyer un trocart.

-Comment, dit Routineau, vous
vous en rapporterez donc à ce que
dit cette dame. Elle est bien savan-
te, sans doute, pour avoir écrit deux
si gros livres, mais je crois que vous
feriez mieux de renoncer au trèfle,
plutôt que de courir encorela chance
d'un autre malheur aussi graild que
celui-là, ou, même, comme le dit
Delle. Eléonore, de percer le ventre
de vos vaches. Croyez-moi, Progrès,
rien ne vous réussira dans vos nou-
velles modes. Voilà votre plus belle
vache sur le pavé, votre blé de dÔ,
frichement est perdu, et malgré le
beau bouquet qui la surmonte, vous

i perdrez votre meule de moulin cet
hiver.

-Oh ! oh! mon voisin,.ditProgrès,
que les réfle'xi ins de Routineau
avaient rendu au calme, je ne me lais-
serai pas décourager pour si peu, j'a-
chèterai une autre vache et deux, s'il
le faut, pour remplacer celle-ci Dieu
merci j'ai de quoi les nourrir.

-dais, croyez-vous que M. Blan.

chard prendra les choses comme vous,
et qu'il verra sortir de sa poche, 20
piastres, pour la moitié de cette va-
che? C'est une valeur,'qu'une vache
de quarante piastres.

-M. Blanchard aurait tort de se
plaindre. Il y a trois ans, quandje
n'avais pas encore fait de trèfle, je
n'avais que trois vaches dans mon
étable ; aujourd'hui, grâee à mon trè-
fle, il m'en reste cinq. J'ai don- en-
core du bénéfice, et lui aussi. Qu'a-t-il
à dire ?

-C'est vrai, mais vous verrez,il
s'est habité à avoir six vaches, au
lieu de trois ; il sera très mécontant
de n'en avoir plus que cinq, il ne vou-
dra pas vous donner sa part, pour en
ache-ter une autre.

-Eh ! bien, je vous l'ai dit, voisin,
nous ferons un . autre arrangement
avec lui. Ce n'est pas un malheur qui
doit m'empêcher de marcher dans la
bonne voie. Il.n'y a pas de plus sotte
économie que celle qui nous empêche
de faire une bonne chose. Si je man-
ge le bien de la bonné femme, comme
vous le dites, mes enfants feront
comme moi, ils travailleront. Ilsauront
le plus que moi le savoir qui me man-
que et qui m'aurait qmpêché de per-
dre ma vache.

J'irai demain en ville, porter la
peau de ma pauvre bête, et je verrai
M. Blanchard. Nous avons qqelques
affaires à terminer ensemble, nous
les finirons plus tranquillement dans
son cabinet qu'ici.

Routineau voyant qu'il ne pouvait
rien gagner sur son voisin, lui dit
adieu et s'éloigna.

Marguerite avait cessé de pleurer;
le calme de son mari l'avait un peu
consolée ; M. Martineau et Eléonore
avaient relevé son courage, et lui re-
commandèrent, lorsqu'elle voudrait
faire quelque chose de nouveau, de
voir avec Eléonore ce qu'en disait la
Maison rustique des Dames.

Progrès, en enlevant la peau de la
pauvre vache avait le cœur bien gros,
car il regrettait plus -la bête que l'ar-
gent qu'elle valait, parce qu'elle était
très bonne laitière et paraissait très
attachée à sa maîtresse. Cependant il
pensa qu'avec le procédé Guénon, il
pourrait la remplacer par une aussi
bonne. -

Le soir de ce jour, il y eut entrei.
Martineau et Pirogrès, une longue
conversation sur la visie à faire le
lendemain, chez M. Blanchard.

M. Martineau écrivit à Marcel pour
le consulter sur la veinte du fourrage
et lui parler du trocart.

La mort dV la vache de Marguerite
fit grand bruit, dans le canton on la
plaignit, parc* qu'on l'aimait et qu'on
commençait à voir que Progrès avait
du courage et de l'intelligence. Quel-
ques cultivateurs commençaient à
prendre plaisir, et plusieurs d'en-
tr'eux allèrent voir ses betteraves et
ses choux; même ses blés sur trèfle
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et sur défrichement, et bien qe ce
dernier fut versé, les plus intelligents
virent bien que c'était un malheur
qui ne dépendait ni de lui ni de la
terre, mais du temps et de l'espèce de
blé qu'il avait semé, et aussi du prin-
ters qui avait été plus pluvieux que
d'ordinaire.

Quelques uns même étaient venus
voir l'arrangement de ses étables, et
en passan, ils jetaient un coup d'oil
sur le gros tas de fumier du maître.
L'orage qui avait fondu sur la pays
quelques temps auparavat avait en-
trainé des fumiers qui n'étaient pas
placés dans de bonnes fosses, comme
celui de Progrès et le reste avait per-
du sa meilleure partie, é'est-à-dire, ce
jus noir qui lui donne une si grande
puissance. Les plus clairvoyants s'ap-
percevaient qu'en cela encore, Pro.
grès l'emportait sur eux, car son fu-
mier n'avait pas du tout souffert de
la tempête. i est vrai que la fosse s'é-
tait entièrement remplie d'eau, mais
la chaleur. survenue après l'orage,
l'avait fait diminuer, sans en perdre
une seule goutte. Et quand au fumier
de marne, l'eau avait coulé dessus
sans le pénétrer ni l'altérer en rien.

On commençait à avoir du respect
pour Jean Progres et pour tout ce
qu'il disait, c'était pour plusieurs un
oracle, et si tous ne marchaient pas
encore 'sur ses traces, bon nombre
faisait des reformes.

Ce qui le faisait considérer, c'est
qu'il avait donné de l'ouvrage à des
pauvres gens qui n'en avaient pas et
qui ainsi, ne pouvaient nourrir leur
famille. Tous les journaliers qu'il
avait ainsi tiré d'embarras, auraient
pu se battre pour lui, et le défendait
chaudement. chaque fois que des
mauvaises langues osaient l'attaquer.

.Progrès payait ses serviteurs mieux
que tous les cultivateurs du pays
aussi, il en trouvait toujours plus
qu'il lui en fallait.

Un jour, un journalier vint d'un
canton.voisin lui demander de l'ou-
vrage, Progrès qui le voyait pour la
première fois, lui demanda d'où il
était, et pourquoi il venait d'aussi
loin lui demander de l'ouvrage.

-Monsieur, dit ce pauvre journa-
lier on dit que vous traitez si bien
vdŠmployés et que vous les payez
si libéralement, que je me suis décidé
à venir vous demander de l'emploi.

-Mon ami, lui dit Progrès, je vou-
drais bien pouvoir me rendre à vos
désirs, mais je dois préférer les indi-
gents de ma localité à tout autre, et
il y a ici plus de braves journaliers que
nous pouvons en employer. .Cet
étranger s'en retourna tgut triste de
n'avoir pas été accepté, mais empor-
tant de Progrès une opinion encore
plus favorable que celle qu'il avait
avant d'arriver chez lui.

Comme il passait devant la maiîon
de Routineau pour s'en retourner,
celui-ci l'ayant vu entrer chez Pro-

grès, l'arrêta et lui fit un grand nom-
'bre de questions, pour connaître le
but de son voyage. Celui-ci lui re-
pondit tout ingénument: J'ai entendu
dire tant de choses de M. Progrès, de
sa libéralité, de son savoir en agri-
culture, que je me suis décidé à venir
lui demander du service. Je ii'ai
pu être accepté, j'en suis tout triste,
mais la i aison que m'a donné ce
brave homme, a augmenté la con-
fiance que j'avais en lui.

-Mais où avez vous donc connu
notre voisin Progres ?

-Mais il est connu au loin, allez.
-Mais, qu'est ce qu'on en dit.
-On en dit tant de bien, que je ne

pourrais tout répéter. Mais ce qui
orcupe le plus les langues, se sont
ses succès en agriculture.

-Ta, Ta, dit Routineau, on voit
que l'écho a plus de son que la voix.
Par ici, Progrès n'est que Progrès,
c'est un cultivateur bien ordinaire,
et il peut trouyer son maître tout
près d'ici. Mais avez vous entendu
parler de notre-Routineau, c'en est
un celui là un cultivateur qui vaut
bien votre Progrès.

-Non, Monsieur, votre Routineau
ne nous est pas plus connu que les
hommes qu'on nous dit habiter la
lune ; d'ailleurs, si on le juge par
son nom, ça doit être un fameux bé-
gnet 1 Routineau se mordit les lèvres
de dépit et dit ensuite à son interlo-
cuteur ; mon brave, ne parlez pas si
légèrement d'un homme respectable,
quoique vous ne le .connaissiez pas.
Quant à Progrès, si vous fussiez de-
meuré chez lui vous en auriez ra-
battu.

-- C'est possible, mais ce n'est pas
beau pour vous de parler ainsi d'un
voisin, et je vous assure que l'opinion
que j'emporte de lui est bien préféra-
ble à celle que j'emporte de vous et
de votre nigaud de Routineau.

-Vous êtes un insolent de me,
traiter de nigaud.

-Quoi seriez vous ce Routineau
dont vous faisiez tantôt l'éloge ? Si
c'est le cas, et si vous persistez à dire
que je suis un insolent, 'je dis que
vous êtes ifn vanteur et qui plus est,
un lâche, puis que 'vous cherchez a
rabaisser votre voisin dans mon es-
prit.

-Françoise, entendant les voix.
qui s'élevaient de plus en plus, inter-
vint et fit rentrer son cher Routineau,
qui était bien aise de voir terminer
ainsi une conversation qui ne tour-
nait pas du tout àson avantage.

Quant à l'étranger, il continua son
petit bon homme de chemin, fier de
la réponse qu'il avait faite à Routi-
neau, et décidé à faire sonner bien
haut le nom de Progrès.

Il n'est si grand jour qui ne vienne au soir.
Brune matinée belle journée.
On revient sage des longs jours.

MONTRÉAL, 5 JANVIER 1871

1870-igg.

L'année agricole de 1870 vient de
finir. Pouvons-nous dire que l'agricul
teur a fait des progrès réels pendant
ces douze mois ? Nous l'espérons. Il
nous sembje bien évident qu'un -ré-
veil remarquable s'est accompli pen-
dant l'année et qu'il s'est fait sentir
par tout le pays. La législature locale
s'est occupée presqu'exclusivement des
progrès du cultivateur et du colon.
Le Conseil d'Agriculture n'a pas épar-
gné ses peines et a mûri, entre au-
tres travaux importants, un program-
me qui n'a besoin que d'être bien
compris et énergiquement exécuté
pour assurer l'avancement, rapide de
l'agriculture dans les parties les plus
reculées de notre Province. Des clubs
se sont formés parmi les dultivateurs,
et nous en connaissons un,entr'autres,
qui réunit chaque semaine un grand
nombre d'hommes intelligents et dé-
voués à leur profession. Soyons en
sûr, ces clubs sont appelés à mettre en
foite la vieille routine et à assurer la
richesse de leurs membres, en même
temps qu'ils donnent le branle au
mouvement agricole de tout un dis-
trict.

Notre Semaine Agricole s'associe de
grandoeur à ce noble mouvement,
elle fait modestement son petit possi.
ble pour tenir ses lecteurs au courant
de ce qui se fait ailleurs. Elle cherche
à ne donner que des conseils sûrs et
elle compte principalement sur les
hommes les plus avancés dans le pays
pour les renseignements qu'on trouve
dans ses colonnes.

Recevra-t-elle du public l'encoura-
gement qu'il lui faut pour remplir di-
gnement son rôle ? Nous l'espérons.
En attendant, nous remercions sincè-
rement tous ceux qui ont bien voulu
nous aider de loin ou de près, et nous
espérons que, dans ce champ où cha
cun peut travailler sans nuire à son
voisin, tous les bons patriotes vont
s'unir plus que jamais pour travaille],
au profit commun des cultivateurs de
la Province de Québec.
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La Stabulation per'manente.

Pour compléter ce que nous avons
dit précédemment sur ce sujet nous al-
lons examiner les économies qu'il est
possible de faire par ce système..

Economie des clôtures.
Aujourd'hui que le bois se fait rare,

on commence à sentir vivement le
coût de l'entretien des clôtures. Ce
mal augmentera pourtant d'année en
année, et les divisions nombreuses
qu'exigent la forme longue et étroite
de toutes les terres des anciennes sei.
gneuries, ne font qu'au gmenter le*mal.
On calcule qu'un arpent de clôtures
bien faite coûte de $7 à 810 par ar-
pent, selon les localités. L'intérêt et
les frais d'entretien sont donc d'à
peu près 81 par arpent par année. Un
système 'qui serait suffisamment ré-
pandu pour dispenser dés clôtures
vaudrait donc des millions de piastres
par année aux cultivateurs de la Pro-
vince. L'entretien d'une allée et les
travers nécessaires pour tirer le plus
grand profit des pâturages coûtent des
sommes considérables' aux cultiva-
teurs. Cette économie seule payerait
une partie des frais de la stabulation
pendant l'été. Voyons maintenant ce
qu'on peut gagner par

L/augmentation des fumiers.
On ne peut pas nier que le secret des

cultures profitables consiste. dans la.
production de grandes quantité d'en-
rais, et dans leur application intel-

lfgente. Il est établi qu'une vache
bien soignée dans l'étable peut pro-
duire dix tombrées d'excellent fumier
dans cinq mois. Cet engrais bien ap
pliqué vaut certainement au cultiva-
teur un écu par charge. D'un autre cô-
té, les4léjections laissées sur les pâ-
turages pendant l'été n'ont pas la
moitié de cette valeur, puisque le so-
leil ardent et les pluies lui enlèvent
beaucoup de sa richesse et qu'il n'est
pas utiliser avec autant de profit que si
le cultivateur le plaçait lui-même, en
bonne saison, sur les pièces qui en ont

le plus besoin.
loenemie sur la nourriture ; et destrmc-

tion des mauvaises herbes.
Le bétail détruit on endommage une

quantité d'herbe en la foulant, en s'y
couchant, et en la couvrant de dejec-
ions solides et liquides qui l'empêchent
d'être pâturée. La stabulation obvie à
toutes ces pertes. L'herbe qui est en-

tretenue rase ne pousse pas aussi rapi-
dement 'que celle qui ombrage la ter-
re. Tous les cultivateurs en ont la
preuve, puisque les prairies se déve-
loppent avec une grande vigueur pen-
dant les chaleurs de'Juillet, tandis

qu'alors les pâturages qui ont été ra-
sés poussent difficilement.

On sait que les animaux . au pâtu-
rage raseront beaucoup certaines par-
ties des friches et qu'ils dédaigneront
les autres.

Les mauvaises herbes surtout sont
laissées de côté et montent même as-
sez souvent à graine. Par la stabula-
tion rien n'est perdu puisque l'animal
à l'étable mangera avidement tout ce
qui lui sera présenté, pourvu que
cette nourriture soit verte et fraîche.
On sait que dans cet état les char-
dons même ne sont pas refusés par
les chevaux. Couper ces mauvaises
herbes à plusieurs reprises contribue
beaucoup à leur destruction. On peut
donc dire que la stabulation, pendant
l'été, contribuera à la destruction des
mauvaiseý herbes..

Economie du terrain.

Puisqu'un arpent de bonne prairie
suffit pour l'hivernement d'une vache
n'est-ce pas un.gaspillage considérable
que le système de pâturage qui exige
trois arpents pour la nourriture d'té ?
D'autant plus que le foin employé
frais coupé est de beaucoup plus nu-
tritif que celui que l'on fait sècher
pour sa conservation.

Des expériences faites par des chi-
mistes habiles ont établi que le trèfle
vert contenait un tiers de matières
nutritives de plus qu'en le laissant sé-
cher pour en faire de bon foin. Ceci
s'explique par le fait que les fibres de
la plante se durcissent en séchant et
perdent ainsi une partie de leur va-
leur. Ceci prouve qu'une quantité
donnée de prairie coupée en vert pour
le bétail ira plus loin que la même
étendue de terre dont on aurait fait
sècher le foin ; et que, puisqu'un ar-
pent en foin'suffit pour la nourriture
d'un animal pendant six rhois d'hiver,
un demi-arpent de la name prairie
suffirait amplement pour la nourriture
des six mois d'été. De nombreux essais
ont établi qu'un demi-arpent bien en-
graissé donne autarat de nourriture
qu'il est possible d'en faire manger en
vert à un animal pendant toute la belle
saison.
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Ces faits devraient encourager la
majorité de nos cultivateurs, qui ont
moins de cent arpents de terre, et qui
se plaignent avec raison, qu'il leur
est très difficile d'entretenir assez
de bétail pour engraisser leur terre.
En effet, l'étendue de pâturage qu'il
leur faudrait avoir en été empêche-
rait les autres cultures absolument
nécessaires pour la production de la
nourriture de la familla et du bétail
pendant l'hiver.

Sur les terres de 90 à 100 arpents,
il est rare de trouver 10 vaches, un
taureau et quelques taures. Il est
pourtant bien certain qu'avec la sta-
bulation permanente on pourrait
nourrir abondamment ce bétail en
sus des chevaux'et de quelques mou-
tons. Dix vaches nourries à l'étable
pendant toute l'année et. bien soi-
gnées donneraient certaine-ment 2000
lbs de beurre par année. Ceci repre-
sente un revenu de $400 auxquelles
il faut encore ajouter la production
de 800 à 1000 lbs de lard qu'ou ob-
tiendrait presqu'entièrement avec le
lait sûr. Que nos cultivateurs y ré-
fléchissent avant de se prononcer trop
vivement contre Ice système qui leur
fournirait de plus d'immenses masses
de fumier Quant au nombre de va-
ches dont nous venons de parler, il
paraîtrait très faible en Hollande et
en Belgique où l'on entretient sou-
vent huit vaches sur une ferme de
dix arpents ; et encore trouve-t-on
moyen d'en ensemencer quatre ou
cinq arpents, en grains et légumes,
en sus de ce qu'il faut pour la nour-
riture du bétail pendant 1'liver.

Réeoltes en vue de la stabulation.
Pour rendre la stabulation profita-

ble il est indispensable de faire ces.
récoltes tout près des bâtiments, afin
de sauver dù temps et des transports.
On devrait engraisser fortement quel-
ques arpents de terre tout autour des
bâtiments et s'en ser' ir pour la ro.
tation des différentes récoltes qui
nourriront le"bétail. Ils seront faciles
à engraisser et commodes à récolter.
Où le seigle d'automne peut réussir,
celui qui aura été semé au milieu
d'août pourra être coupé au commen-
cement de juin. Dès les premiers tra.
vaux du printemps il faut encore se-
mer un petit morceau de terre très
fort en lentille et en avoine.

Le trèfle qui aura été fortement fu.
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mé en couverture en septembre et
plâtré deux fois à des intervalles de
deux jours au printemps, sera bon à
couper du 10 au 15 Juin et pourra
être mélangé au seigle. Aussitôt que
les gelées ne sont plus à craindre, il
faudra encore semer du blé d'inde
très fort, par rangs, dans une terre
riche et parfaitement ameublie, puis
on y passera la houe à cheval au
moins tous les 8 jours, on devra faire
deux autres semis de blé-d'inde, à des
intervalles de 15 jours. La lentille
viendra après le trèfle et puis la lère.
récolte de blé d'inde, etc., etc.

Ces semis, à des époques différentes,
sont indispensables, pour s'assurer-un
fourrage abondant et toujours frais;
car il est important de ne jamais le
laisser durcir. Le morceau occupé
par le seigle d'automne pourrait-être
semé immédiatement en blé d'inde,
tandis que celui qui aurait produit
la lentille pourrait-être semé en sei-
gle d'automne. Pour compléter la ro-
tation on peut aussi semer le trèfle
au printemps sur le seigle. Sur ces
quelques arpents destinés à la nourri-
ture du bétail pendant l'été on pourrait
encore établir la rotation suivai'te
le Année, lentilles et avoine, avec fu-

mier. Semis de seigle d'automne et
fumure.

2e année, Seigle et récolte -de trèfle,
fumure d'automne.

3e année, Trèfle, trois coupes avec
forte fumure d'automne.

4e année, Blé d'inde sur labour de
printemps àvec fumure.
Au moyen de ces fumures annuel-

les on produirait facilement assez de
nourriture .pour nourrir très abon-
damment deux vaches ou deux che-
vaux, par arpent de terre pendant 7
mois de l'année. Ainsi, le cultivateur
eyant dix vaches, deux taures, un
taureau et trois chevaux à pourrir,
%aurait besoin que de huit arpents
potr leur entière nourriture pendant
tout l'été. En se servant de terre, de
levées de fossés, etc., pour litière,
il ferait de plus, chaque année, assez
de fumier pour~engraisser abondam-
ment de cinq à dix arpents de sa terre
en sus des huit arpents ci-haut men-
tionnés. Ceci suppose que chaque
opération est parfaitement faite et
que le terrain choisi pour la nourri-
ture (l'été est riche et. très bien amé-
lioré.

Encore une fois, bons lecteurs,

n'allez pas dire que ceci est impossible ;
mettez de côté les préjugés et voyez
plutôt si vous ne pourriez pas en faire
l'essai en petit dès l'année prochane.

Comment nourrir le bétail ?
On nous demandera peut-être s'il

vaut mieux tenir les vaches dedans
ou dans une cour. Si vos planchers
de haut peuvent facilement se lever
et que vous puissiez pratiquer des
ouvertures dans les pignons de vos
étables, les vaches y seront beaucoup
plus commodément que partout ail-
leurs. Nos étables sont ainsi disposés
e. nous pouvons y entrer avec une
voiture ce qui nous permet d'appor-
ter directement les fourrages tout près
des vacbes ; de même pour la terre
les tourbes, etc., qui servent de litière
et pour les fumiers. Nos étables
n'ont point de plancher ; pour litière
nous mettons d'abord pendant l'été
18 pouces de terre sèche comme bAse,
puis nous nous servons de joncs br an
de scie, aigrettes, de filasse tourbes, et
de toutes les matièressèches que nous.
pouvons nous procurer. Jusqu'à pré-
sentnospailles étant hachéeset ébouil-
lantées ont servi exclusivement à la
nourriture du bétail. Ceux.qui doute-
raient de la possibilité d'entretenir des
étables dans un grand dégré de pro-
preté, avec un pareil système, pour-
ront toujours s'en convaincre en pas-
sant au Cap St. Michel, à Varennes.

S'il était impossible de se servir de
ses étables on pourrait utiliser des
remises faites grossièrement, mais
sous lesquelles les bêtes seraient à
l'abri du soleil et qui seraient de
plus munies de crèches, anges, etc.,
afin de faciliter les pansements et
économiser la nourriture, en l'empê-
chant de se perdre sous les pieds des
animaux. On trouvera que des vaches
qui sont abondamment nourries à l'a-
bri du soleil, et qui ne sont pas expo
sées à se battre entr'elles pendant
qu'elles mangent, lonneront au moins
un quart de lait de plus qu'elles n'en
fourniraient dans les meilleurs pâ-
turages d'été. Ceci est certain, sur-
tout pour les mois de Juillet, Août et
Septembre.

On recommande de soigner les va-
ches quatre ou cinq fois par jour, sa-
voir : vers 5 heures, A. M.. à 8 heures,
à midi, 4 heures et à 8 heures P.
M. Le cultivateur soigneux de ses
pailles fera bien d'en garder pour mé-

langer avec son trèfle vert. Le fourra-
ge donné aussitôt qu'il est fauché
peut occasionner des empansements
Il est bon de couper tgis les fourra-
ges verts quelques heures avant de
les donner au bétail.

Conclusion.
Nous le savons, la majorité de nos

lecteurs dira probablement " voilà
qui est bien beau, mais il nous est
impossible de faire cela ; nous n'en
avons pas le temps. " D'autres ajou-
teront " ça ne peut pas payer dans ce
pays-ci. " Quand au temps, rappelons,
nous que si la nourriture est prise
tout près des bâtiménts, il sera plus
court d'aller la chercher et la donner
aux vaches que mener et ramener
les bêtes au pâturage. Ensuite, un
jeune homme de 13 à 14 ans peut
nourrir facilement 18 à 20 têtes dans
la moitié de son temps. Quant aux
reverius, rappelons-nous que la pro-
duction du beurre sera doublée, de
même pour le lard, que les engrais
seront triplés, que de cette manière,
et de cette manière seulement, le cul-
tivateur qui n'achète pas de fumiers
pourra engraisser toute sa terre et
la mettre en état de produire dou.
ble et triple de ce qu'elle produit
aujourd'hui. Vous aurez, à la vérité,
employé un jeune homme une partie
de l'été pour nourrir vos vaches et
-pour les nettoyer et charroyer les
engrais ;- mais en revanche vous au
rez obtenu dans quelques années l'a.
mélioration complète de votre terre
et vous aurez triplé vos produits*
Ami,.lecteur, est-ce trop votisdeman-
der que d'en faire

L'essai en petit ?

Pour ren:re justice à notre excel-
lent. confrère du Live Stock Journal,
il nous faut dire que les idées qui pré-
cèdent sont dues, en grande partie, à
son magnifique article sur le sujet de
la stabulation permanente, telle qu'-
elle est applicable aux Etats-Unis.
Nous rappellerons seulement à nos
lecteurs que les essais que nous en
avons fait l'été dernier nous ont dé-
cidé à essayer plus en grand -la pra-
tique de ce système dès l'été prochain:
Nous y mettrons autant de prudence
que possible et nous prions encore
une fois nos lecteurs d'en faire au-
tant.

Le Live Stock Journal, est ·certaine
ment un des meilleurs journaux d'a.
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griculture que nous connaissions, et
vaut dix fois le prix de sa sous'rip-
tion qui n'est-que de $1.5) par année.
S'adresser à MM. Henry C. Springer
& Co., Buffalo,.N. Y.

Anos collaborateurs.

Nous voudrions pouvoir reconnaitre
d'une manière sensible ce que vous
avez bien voulu faire pour rendre le
Journal intéressant. Nos ressources
nuîs permettent encore de ne vous
offrir que des paroles de remerci
ments, mais ces paroles sont bien
)incères. Nous savons ce qu'il en coû-
te dans notre pays pour travailler à
une- ouvre sérieuse : nous savons
aussi que les fortunes sont rares et que
chacun doit penser avant tout 'à ses
affaires. Le journaliste qui compte
donc, comme nous le faisons sur
des • collaborateurà non rémunérés
a besoin de travailler à une belle
'gaùse s'il veut voir ses espérances se
réaliser. Des amis de l'agriculture en
grand nombre nous ont prouvé que
nous avions raison de compter sur
çux. A nous de les remercier en at-
tendant que le pays leur témoigne sa
reconnaissance d'une manière plus
efficaèe.

Nous adressons aujounrd'hui une
copie du Country Gentleman à deux de

"'os correspondantý les plus actifs. Ils
le recevront durant l'année. Nos lec-
teurs y gagneront aussi puisque nous
comptons sur quelques traductions
à leur avantage.

Pour la Semaine Agricole.

Examen des élèves de l'école d'a.
griculture de l'Assomption.

Vendredi le 23 du courant, à eu
lieu à l'Eco e d'agriculture de l'As-
somption, l'examen trimestriel des
Elèves. Ces derniers ont paru aven-
tageusement sur l'agriculture, la
Géonietrie, les lois municipales, l'es-
téologie du cheval, etc. Tous les
professeurs et les directeurs de l'ins-
4titution fùrent satisfaits des résultats
de l'examen.

Après la lecture des notes, Mou.
sieur le Supérieur di collège adressa
aux élèves uné courte allocution, il
les félicita sur leur conduite et lem
.progrès ; leur rappela et leur fit voix
par des paroles vraies les immenses
avantages de l'étude de la science
agricole, la' nécessité et l'opportunité
de cette e"~ circonstance

actuelles et le bien que sont destinés culture ; les visites que M. Barnard
à produire pour le pays, ceux qui s'y doit faire aux chefs-lieux de tous les
livrent judicieusement avec coura- comtés de la Province, sans avoir tout
ge et persévérance. * Il les engagea le résultat qu'on semble en attendre
à revenir tous poursuivre leurs cours ont cependant le bon effet de stimuler
après la vacance, avec des disposi- les agriculteurs et de les forcer de
tions aussi bonnes et' meilleures, si s'occuper de la cause si belle et si
c'est possible, que par le passé. noble que la Providence leur a donné

Messieurs les interrogateurs furent en partage.
ensuite priés de descendre au réfec- Que l'enseignement agricole soit
toire où un succulent diner (quoique distribé largementetmisna la portée
maigre) les attendait ; après quoi, les de tous les cultivateurs, et que tous
élèves entrèrent joyepsement en va- les moyens pour parvenir à ce but
cance pour un mois. soientmis à contribution. Le Conseil

Le nombre des élèves qui ont ter- d'Agriculture a pour mission spéciale
miné le trimestre est de huit. Il de faire progresser l'agriculture dans
reste donc. encore quelques bourses cette Province, la tâche dont il vient
de disponibles. de charger M. Barnard est un des

On espère que ce nombre augmen- moyens, bons et qui ont un certain
tera dans le cours her l'hiver, que les mérite comme nous venons de le dire,
cultivateurs intelligents dont les fils un aute moyei serait qde forcer les
sont inoccupés une grande partie de sociétés d'Agriculture à distribuer en
l'hiver et passent leur temps dans des primes quelques bons traités, ou une
amusements inutiles,' les enverront certaine quantité d'abonnements aux

onte ceenan mehon effetue deotimle

s a journaux agricoles, à leurs choix.
l'Ecole d'Agriculture de l'Assomption. Il s publie dans cette province 3
S'ils sont boursiers, il ne leur en coû b journaux français, qui ont chacun
tera pas un-sou, et trouveront à l'E- leur mérite, sans avoir peut être la
cole tout le confort désirable. prétention d'être aussi Intéressants les

Mr. le Professeur Marsan serait très- uns que ls autres, mais qui méritent
heureux de donner des leçons extra à un encouragement qui leur permet-
tous ceux qui se présenteraient à l'E- trait de faire encore plus de bien ; les
cole d'Agriculture dans le but de n'y quelques piastres qui seraient affectées
sejourner que mhiver et s'efforcerait à cette fin seraient encore un des bons
de les initier par des lectures généra- moyens de répandre la science agricole
les à toutes les parties de l'Agricul- et de faire exécuteravec profit les dé-
ture. cisions du Conseil d'Agriculture, en

On ne saurait nier les avantages faisant goûter aux cultivateurs les
immensesque trouveraient des jeu- avantages qu'ils retireraient de la mi-
nes gens inteligents et de bonne vo- se à exécution du programme du con-
sonté etdestinés à embrasser la car- seil au sujet des fermes les mieux te-
rière agricle à assister pendant deux nues, en tout ou en partie.
ou trois mois à une série deveçons Mais laissons parler M. Barnard
mises à leur portée, sur les parties les que nos lecteurs lisent attentiveme t
plus importantes de l'agriculture. ' les raisons qu'il apporte à l'appui de

Nous ne donnons ce conseil, bien la thèse qu'il a pour mission spéciale
entendu, qu'à ceux qui sont dans l'im- de propager, et ils en retireront un
possibi lité de faire leur cours agricole grand bénéfice. a
au complet. .Nous n'avons pas pu publier ce do-

Puissent nos paroles trouver un. cument avant ce jour pour des causes
heureux écho chez tous les jeunes qui sont tou à fait incontrolables.
amis de lsAgriculture.iom.ultue, e

Causeries agricoles.

Le Journal d'Agriculture de Ste.
Hyacinthe publie notre lettre adres-
sée à.la Presse canadienne, et veut
bien l'accompagner des remarques
suivantes :

Nous nous rendons avec beaucoup
de plaisir à la bienveillante invitation
qui nous en est faite par M. le savant
rédacteur le la Semaine Agricole de
publier la lettre suivante ainsi que le
programme du Conseil d'Agriculture
pour les fermes les mieux tenues.

Toutes améliorations agricoles et
tout ce qui tend à les promouvoir doit
trouver une place éminente dans un
journal dévoi, - i"'À de l'Agi.

Tout en remerciant bien sincère-
nient notre confrère des compliments
à notre adresse et qui nous paraissent
par trop flatteurs, nous permettrait-il
de lui demander quelques explica-
tions sur les réserves qu'il croit devoir
faire ? -

Notre mission est de rencontrer les
cultivateurs ¡bien pensants, afin de
leur parler de leur art, les presser de
s'occqper activement de l'avancement
de l'agriculture dans leur localité,
les inviter à discuter entre eux des
sujets qui les intéressent à un si haut
degré,, répondre aux questions qu'ils
pourraient faire, et leur donner tou
tes les explications qu'ils pourraient
demander au sujet des concoors pour
les terres les mieux teiies aigsi qqe
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sur les autres questions dont le Con-
seil d'Agriculture s'est occupé dans
l'intérét général des cultivateurrs de
cette Province. Si nous remplissons
bien ce programme et que nous rece
vious l'appui cordial de tous les inté-
ressés de bonne volonté, comme nous
avons raison de l'espérer, nous ne
voyons pas pourquoi le résultat serait
autre que celui que le Conseil espère
obtenir.

Quant à l'excellente suggestion que
fait notre confère, au sujet de la dis-
tribution des traités d'agriculture,
nous lui rappellerons que le Conseil
d'Agriculture a déjà offert $300 et
une médaille d'or pour le meilleur
traité agricole, et qu'il demande en
même temps à quel prix ces traités lui
seront fôurnis. Si nous sommes bien
renseigné, le Conseil a en vu la distri-
bution gratuite de ces traités, aussitôt
qu'il aura choisi celui qui convien-
dra mieux au besoin des cultivateurs.

Quant aux journaux d'agriculture
il nous semble que chaque cultiva-
teur intelligelit devrait en recevoir
au moins un. Nous voudrions, pour
notre part, qu'il en recevrait même
plusieurs ; et cinq piastres ainsi em-
ployées, seraient peut-être plus pro-
ductives que toutes autres dépenses
d'amélioration qu'un cultivateur
pourrait faire. Nous souhaitons donc
de tout çour que les sociétés d'agri
culture puissent distribuer comme
primes des journaux d'agriculture à
chacun de leurs membres.

Pour la Semaine Agricole.

Publication des rapports des So-
ciétés d'Agriculture.

M. le Redacteur,
Pourquoi les sociétés d'agriculture

ne publient-elles pas dans les jour-
naux agricoles le rapport officiel fait
chaque année à l'assemblée générale
des membres ? Ce rapport pourrait
nous faire connaître le sol du Comté,
sss principales productions, ses amé-
liorations de l'année, les succès nar-

uants remportés par les cultivateurs.
I nous montrerait l'état de laSociété,
sss finances et enfin toute son, admi-
nistration. Nous apprendrions com-
ment on se procure ailleurs. avec des
succès répétés, des - reproducteurs
choisis, des instruments aratoires ; si
c'est en les vendant par. encan, ou
en prêtant l'argent aux souscripteurs
pour leur achat, ou en donnant des
bonus pour encourager leur importa-
tion par des membres, ou enfin en
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les louant ; on verrait coniment les
argents sont employés; si on s'en sert
pour prix, achat, etc., ou si on laisse
inutilement sang emploi plusieurs
centaines de dollars entre les mains
des Secrétaires pendant plusieurs an-
nées.

Il n'y a pas un seul cultivateur qui
ne lirait avec le plus grand intérêt ces
comptes rendus. Il ,comparerait ce qu'il
verrait avec ce qui se passe dans son
comté et prendrait ce qu'il y trouverait
de mieux pour cherher à l'appliquer
chez lui. Nous connaîtrions mieux ces
beaux comtés où les sociétés d'agricul-
ture font de si grands progrès. Ils ser
viraient d'exemple à ceux qui sont en-
core dans les ténèbres de la routine,
malgré qn'ils aient les ipèmes aven-
tages que les premiers. Enfin, tous
nous acquerrions des connaissances
très instructives et utiles, outre celle
de nous faire connaître comment
fouctionne les sociétés d'agriculture
dans notre Province.

C'est, M.- le Rédacteur, une idée
que j'ose émettre et qui sera accueillie
avec bienveillance, je l'espère.
Riv. du Loup 31 Dec. 1870.

F. X. L

Les suggestions de notre corres-
pondant sont trop à propos pour ne
pas attirer l'attention des hommes
qui s'occupent de l'avancement agri
cole. En effet, il faut l'avouer, un
bon nombre de sociétés agissent
cofhme si elles craignaient de faire
connaître leurs opérations au public.
Heureusement que le mal est connu
et qu'un remède sera bientôt apporté
par le Conseil d'agriculture, qui tient
à surveiller plus que jamais l'action
de ces sociétés et qui, si nous som-
mes bien renseigné, fera une étude
spéciale des différents rapports qui
lui seront présentés au mois de Fé-
vrier par les diverses sociétés d'agri-
culture de cette Province.

Nous tacherôns de publier une ana-
lyse de ces rapports.

Société d'Agriculture du Comté
d'Il chAlaga,

Voici le résultat de l'assemblée an-
nuelle de la Société d'Agriculture du
Comté d'Hochelaga, tenue à l'hôtel
Jacques-Cartier, le 28 décembre 1870 :

Président, Louis Beaubien, Ecr., M.
P. P. ; vice-président, James Drum-
mond Ecr.; secrétaire-trésorier, Hugh
Brodie, Eçr Bureau des Directeurs :
Alexandre-Desmarchais, Ecr. ; David
Tokhead, Ecr. ; Joseph Holdsworth,
Ecr. ; Didace Beaudr y, Er. ; Sheldon
Stephens, Ecr.; Joseph Delorme, père,
Ecr. ; William Evans, Ecr.

Meilleur engrais pour les cochons..
(Du Live Stock Journal)

Un grand éleveur de cochons de
l'Ohio dit, qu'en se s ervant de la
manière suivante de traiter un co-
chon, on réussira à faire dans -l'es-
pace de douze mois, le plus gros co-
chon possible. 'Prenez deux parties
d'orge, deux de blé-d'inde, et une d'a-
voine. Faites moudre ensemble, puis
faites cuire et donnez froid. Il pré-
tend que c'est la nourriture la moins
coûteuse, et qu'un cochon de race
améliorée soigné de cette manière,
gagnera régulièrement une livre par
jour, pendant douze mois. Cela vaut
la peine d'étre essayé.

Da.'GENAND.

-CEUI QUI SE SERVENT I'IRUILE POUR
LES MAUHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SBRPAS6E

TOUS LES AUTRES BUILES COMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANIMALES,

VÊGÉTALLES ET MINÉRALES..-

Nous sommes prêts à prouversa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne a coudre, jusqu'A l'arbre le pius pesant pourles
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles : -.ELILE N'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut alusitenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉPAISIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de la plus haute importance, va qu'une
bulle ne la possédant pas ne pourra lubrifier un
arbre froid: Une huile semblable pourra être em-
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, ellq se eongèlera et
ne commencera à lubrifier que lorsque la friction.
'aura réduit A l'état liquide. En acquérant une
température plus chaude, le "Journal" s'étend et la
boite en souffre. Il est ausai possible d'employer
de l'huile qui se 1gera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme Il l'est de mêler de l'huile
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHiNE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hue est
garantie être supérieure au blanc de b laine ou à
tous les huiles d'olive, à i'exception du " boit cut

Les ordres seront promptement exécutés, si ru
les envoie A

WINANS, BUTLER A CIE.
77, Rue Front, Toronto.

GI. B. STOCK,
Seul agent pour la Puissance,

Brougham, Ont.
TEXOIGNAGE.

LE3 MACHINES DE JOMEPH HALL,
Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.

GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.
CH E MONsIEUR,

Nous nous sommes servie de votre huile peur
lubtifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employéeJusqu'IOL Elle est aussi A bons
marché et dure plus longtemps qu'aucune- autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machine A planer du fer, de 14 pieds, du anti
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
tient les Machines claires et brillantes, nous ne
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN, 

. Presidea4¢
Brougham, O'nt., 20 Octobre. -
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Nous avons examiné avec beaucoup d'attention cette Semeuse qui est dejà très avantageusement connue du pu-
blic. Au; Collége Ste. Thérèse, l'année dernière, toutes les semences furent faites avec cette machine, et le Révd. Mr.
Tassé, Supérieur du Collége ,et membre du Conseil d'Agriculture nous en a fait les plus grands éloges. Elle sème
toutes espèçes de grains, à raison de 7 à.8 arpents par jour. Un des avantages particuliers des Semeuses est de dis-
tribuer le grain plus également et de l'pnterrer à une profondeur uniforme. Les bouleverseurs attachés à la nia
chine Rodier, ont de plus, l'effet d'ameublir beaucoup la terre et, par conséquence, de retarder la croissance des
mauvaises herbes,-ce qui permet au grain semé de prendre le dessus.

Ces machines se vendent à des PRIX MODÉRÉS, et à des conditions faciles..

S'adresser à M. P. A. RODIER, Rue St. Joseph, Montréal.

FIRUILLITON DE U 88111191GRIOLE.

CHEMIN DE LA FORTUNE
PAR

HENRI CONSCIENCE.

XII

LE RETOUR.

Son regard sévère fit palir le pau-
vre Donat et lui arracha un cri d'an-
goisse, comme s'il prévoyait un dou-
loureux arrêt. Il bégaya en tendant
ses mains tremblantes :

-- Pour l'amour de Dieu, cher gar-
de chaipetre, faites attention à vos
paroles. Vous ferez un malheur ; je
tomberai mort à vos pieds. Ah ! ayez
un peu de compassion de moi et de
votre bonne Anneken! -

-- Tout. doit aller régulièrement et
ignement, dit le garde champêtre.

Ja-voudrais bien te dire quelque cho-
"e) Doônat, qui te fera plaisir : mais
Vïei demande'ai d'abord la permission,

comme il convient, à ces messieurs
et dames.

-Oui, oui, rendez-le heureux, ce
bon Donat. Nous vous en serons re-
connaissants 1 lui cria-t-on de tous
côtés

-Donat Kwik, dit le garde cham-
pêtre, tu as apporté pour trois mille
rancs d'or de la Californie, n'est-ce

pas ?......Non, non, laisse, je te ci'ois
sur parole. Tu seras brave et labo-
rieux ? Eh bien, rends ma bonne An-
neken heureuse ; je t'accepte pour
mon fils. Viens !

Kwik se jeta dans les bras qui lui
étaient ten s et embrassa son futur
brau'père avec transport en balbu-
tiant presque fou de joie :

- rave homme, généreux garde
champêtre, je vous respecterai, je
vous aimerai jusqu'à mon lit de mort
et je travaillerai sans relâche comme
un esclave ; nous serons heureux
comme trois anges daus le ciel ,

Il courut vers Anneken et la serra
égarement dans ses bras ; mais le
garde champêtre l'éloigna immédia-
tement et le blâma de ces manières
inconvenantes. Kwik, pour donner

carrière à sa joie, sauta en- balançant
les bras, dans la chambre : dansa,
chanta et renversa les chaises dans sa
course insensée. Lorsqu'on tâcha de
le calmer, il s'écria :

-Pardonnez-moi ; ce n'est pas ma
faute, je suis fou; il faut- que cela
éclate ou j'étouffe. &uis-je éveillé ou
est ce que je rêve ? Non, non, c'est
vrai -Anneken la bonne Anneken,
ma fime ? koi, le mari d'Anne.
ken ? - Ah ! monsieur Victor, qui
aurait espéré cela quand nous plon-
gions dans cet abominable puitsY

Et il se jeta au cou de son ami en ver-
sant des larmes sur sa poitrine ; mais,un instant après, il s'élança vers la
table, prit un verre, le leva et s'écria :

-Encore un toast joyeux 1 Mes-
sieurs, mesdames, mes amis, je bois
à la sante et à la longue vie da mon
Annekeia, de la baesinne Kwik, la
fermière de la ferme Bleue, à Aert-
selaer. Je bois en l'honneur de notre
belle et chère patrie, et je bénis Dieu
dans le ciel qui nous rend tous heu.
reux 1 Hourrah 1 Hourrah!

FIN
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RiPPORT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUEBEO
Rail sécillentn pour la ",Semnaine Agricole."

Montréal, 5 Janvier, 1871.,
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VN IR ,Commnent o1 1 WlàV-BiýlOREfCidre, 'du Vlà

en 10 heures sans faite usage de drcit
Pour les circu.laires. s'adresser -;*9 .7"~,~
nufacturierde Vinaigre. Cromwell, .

Septembre 187.-a22

Cie du chemniu de -fer le" GrM4I-Tronc u Canada#

SERVICE AMELIORE D9STRAINS
Pour L'HIVER DEF 1870.

ÂAJGKENTÂTION DB VITESE.ý"e

NOITeaDI Ohara paur lut lu Trai 11p«.

Les trains patiront maiiutsn*M de MontrWm
comme suit.:

ALLANT A L'OCEST;

Train de la Malle pour Toronto et 1eS
stations Intermédiaires...............00A.(

Express de nuit pour Ogdensiburgh, Ot+,
tawa, Brockville, Kingston, 'RelleVIlle,
Toronto, ouelpti, London, Brsntjrd
0,der1c,Bffao, DétroItCh1ao el

tous les pointa de i'euest A....... .0XI
Train d'acconmmodemenit pour Kings-

ton, Toronto et les stations Intermé-
diaires..............................00à

Train cl'accommodexnent pour Brock-
ville et les stations Interým&daies . 4.00 P.K.

Traîna pour Lachine à 8.00 A.M., 9.30 A-hi.,
2.00 P. M, et &.OOP. N. Uetrain de 2 00.m,
va à la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Trains d'accomodemfeflt pour ]Island
Pond et les stations intermédiaires .... 8AM

Express pour Boston vi& Vermont Cen-
tral .... .. ......... ....... r.-. ....40 A),

Express pour New-York et Boston «ié.
Vermont Central à ................ 8.30 P.M.

Express pour Island Pond.............2 00> P.M.
Express de Nuit pour Québec. Island

Pond, Uorhom et Pbrtland, et lesPto.
vînces d'en bas arrêtant entre Moat-
tréai et Island P'ond a Rt. Hilaire,B St.
Hyacinthe, Upton, Acton, Richmond,
Biornpton Falls, SherbroOï'e, Lennox-

ville, Compton, Coaticooke et Norton
Mille. seulement à&.................10. 10P. M

Il y aura des Chars Dortf Irs à tous les trains dt;
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet.

Le steamers" CARLOTTA » ou 1' CHAkR."1
litsfer nt Portland pour Halifax, N. E., tons les
Mercredis etSanedis après. midi,&4.00 heures p.m.
Le comfert est excellent pot- ries passagers et le fret

La compagnie Internationale des Sl1es, mer@, fai-
sant le tra let en connexion avec le Ch(-Min de Fer
le Grand Tronc, laisse Portland tous les Lunidis et
les Jeudis, à 5. 00 heures p. ni., pour kit. Jean, N.
B..f, &c.

On pourra acheter des billets aux prlincirales
stations de la Compagnie.

Pour plus amaple,3 inform ations et lheure du dé-
patet de larrivéle de tous les Tralis aux stations

Iiermdiares et au terminus du ohemin, s'adres-
fer au Bureau où~ l'on vend dei b~illets, êja Vitation
Bonaventure ou au Bureau No. 89, Gràn& RuebSt.

JaCques.C. J. BRYDGES,
"Diretteu'-GkéraIt

Montréal 12 D, c., 1870.-a k
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